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NATURELLE. 


LA BREBIS. 


L ’on ne peut guère douter que les animaux aèluelle- 
ment domefliques, n’aient été fàuvages auparavant; 
ceux dont nous avons donné Thifloire en ont fourni 
la preuve , ôc l’on trouve encore aujourd’hui des che- 
vaux, des ânes &. des taureaux fàuvages. Mais l’homme, 
qui s’eft fournis tant de millions d’individus, peut-il 
fe glorifier d’avoir conquis une feule e^pèce entière l 
Comme toutes ont été créées fans fa participation, 
ne peut -on pas croire que toutes ont eii ordre de 
croître & de multiplier fans ion. fecours l Cependant'*, 
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4 H iSTO I RE Naturelle 

fl l’on fait attention à la foiblelTe & à la flupidité de 
la brebis; fi l’on confidère en même temps que cet 
animal lans défenfe ne peut même trouver fon lalut 
dans la fuite; qu’il a pour ennemisttous les animaux 
carnaciers, qui femblent le chercher de préférence &. 
le dévorer par goût; que d’ailleurs cette elpèce produit 
peu, que chaque individu ne vit que peu de temps, &c. 
on feroit tenté d’imaginer que dès les commencemens 
la brebis a été confiée à la garde de l’homme, qu’elle 
a eu befoin de fa proteélion pour fubfifier, & de fes 
foiiis pour fe multiplic-r, puifqii’en effet on ne trouve 
point de brebis fauvages dans les déferts ; .que dans 
tous les lieux où l’homme ne commande pas, le lion, 
le tigre , le loup régnent par la force 6l par la cruauté ; 
que cés animaux de fiing & de carnage vivent plus 
long -temps & multiplient tous beaucoup plus que îa 
brebis; &. qu’enfin, fi l’on abandonnoit encore aujour- 
d’hui dans nos campagnes les troupeaux nombreux de 
cette efpèce que nous avons tant multipliée, iis feroient 
bien-tôt détruits fous nos yeux, & l’efpèce entière 
anéantie par le nombre ôl la voracité des ef^ces 
ennemies. 

Il paroît donc que ce n’efi que par notre fecours &. 
par nos foins que cette efpèce a duré, dure, & pourra 
durer encore: il paroît qu’elle ne fubfifieroit pas par 
elle -même. La brebis efi abfolument fans reffource & 
fins défenfe; le bélier n’a que de foibles armes, fon 
courage n’efi qu’une pétulance inutile pour lui-même, 
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incommode pour les autres, & qu’on détruit par la 
caftration ; les moutons font encore plus timides que 
les Lrebis; c’eft par crainte qu’ils fe ralTemblent fi 
fouvent en troupeaux , le moindre bruit extraordinaire 
fuffit pour qu’ils fe précipitent & fe ferrent les uns 
contre les autres, & cette crainte ell accompagnée de 
la 'plus grande dupidité ; car ils ne favent pas fuir le 
danger, ils femblent même ne pas fentir l’incommodité 
de leur fituation; ils relient où ils fe trouvent, à la 
pluie, à la neige, ils y demeurent opiniâtrément, & pour 
les obliger à changer de lieu & à prendre une route, 
il leur faut un chef, qu’on inllruità marcher le premier, 
&. dont ils fuivent tous les mouvemens pas à pas : ce 
chef demeureroit lui-même avec le rede du troupeau , 
fans mouvement, dans la même place, s’il n’étoic 
clialTé par le berger ou excité par le chien commis à 
leur garde , lequel fait en effet veiller à leur fureté , les 
défendre , les diriger, les féparer , les raffembler &. leur 
communiquer les mouvemens qui leur manquent. 

Ce font donc de tous les animaux quadrupèdes les 
plus ftupides , ce font ceux qui ont le moins de reffource 
6c d’inflinél : les chèvres, qui leur reffemblent à tant 
d’autres égards, ont beaucoup plus de fentiment; elles 
fivent fe conduire , elles évitent les dangers , elles fe 
familiarifent aifément avec les nouveaux objets, au lieu 
que la brebis ne fait ni fuir , ni s’approcher ; quelque 
befoin qu’elle ait de fecours , elle ne vient point à 
l’homme auffi volontiers que 1^ chèvre, &, ce qui dans 
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les animaux paroît être le dernier degré de la timidité 
ou de rinfenfibilité, elle fe lailTe enlever fbn agneau 
làns le. défendre, làns s’irriter, fans réfifler ôl fans 
marquer là douleur par un cri différent du bêlement 
ordinaire. 

Mais cet animal fi chétif en lui-même, fi dépourvu 
de fentiment, fi dénué de qualités intérieures, efl: pour 
l’homme l’animal le plus précieux, celui dont l’utilité 
cil; la plus immédiate la plus étendue ; feul il peut 
fuffirc aux befoins de première nécelTité , il fournit 
tout à la fois de quoi fe nourrir & fe vêtir , fans 
compter les avantages particuliers que l’on fait tirer 
du fuif, du lait, de la peau, <5c même des boyaux, des- 
os ÔL du fumier de cet animal, auquel il femblc que la 
Nature n’ait, pour ainfi dire, rien accordé en propre, 
rien donné que pour le rendre à l’homme. 

L’amour, qui dans les animaux ell le fentiment le 
plus vif ÔL le plus général , eft aulTi le Teul qui femble 
donner quelque vivacité , quelque mouvement au 
bélier , il devient pétulant , il fe bat , il s’élance 
contre les autres béliers , quelquefois même il attaque 
jfon berger; mais la brebis, quoiqu’en chaleur, n’en 
paroît pas plus animée , pas plus émue , elle n’a 
qu’autant d’inftinél qu’il en faut pour ne pas refufer 
les approches du mâle , pour choifir fa nourriture & 
pour reconnoître fon agneau. L’inlbnd: efl d’autant 
plus fur qu’il ed; plus machinal, &, pour ainfi dire, 
plus inné; le jeune agneau cherche lui -même dans ’ 
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un nombreux troupeau , trouve & faifit la mamelle de 
fa mère fans jamais fe méprendre. L"on dit auffi que 
les moutons font fenfibles aux douceurs du chant, 
qu’ils pailTent avec plus d’affiduité, qu’ils fe portent 
mieux, qu’ils engraiffent au fon du chalumeau, que la 
mufique a pour eux des attraits; mais l’on dit encore 
plus fouvent, & avec plus de fondement, qifelle fert 
au moins à charmer l’ennui du berger, & que c’eft ,à 
ce genre de vie oifive & folitaire que l’on doit rap- 
porter l’origine de cet art. 

Ces animaux, dont le naturel eh: fi fimple, font aulfi 
d’un tempérament très-foible, iis ne peuvent marcher 
long-temps , les voyages les affoiblilTent & les exté- 
nuent ; dès qu’ils courent, ils palpitent & font bien-tôt 
eflbuflés ; la grande chaleur , l’ardeur du foleil .les 
incommodent autant que l’humidité , le froid & la 
neige ; ils font fujets à gr^nd nombre de maladies 
dont la plufpart font contagieufes ; la furabondancc 
de la grailTe les fait quelquefois mourir , <Sc toujours 
elle empêche les brebis de produire ; elles mettent 
bas difficilement , elles avortent fréquemment &. de- 
mandent plus de loin qu’aucun des aiîtres animaux 
domeffiques. 

Lorfque la brebis eft prête à mettre bas , il faut la 
féparer du relie du troupeau & la veiller afin d’être 
à portée d’aider à l’accouchement, l’agneau fe pré- 
fente fouvent de travers ou par les pieds , & dans 
ces cas la mère court rifque de la vie fi elle n’ell 
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aidée ; lorfqu’elle efl: délivrée , on lève lagneau 
on le met droit fur fes pieds , on tire en même 
temps le lait qui efl; contenu dans les mamelles de la 
mère ; ce premier lait efl gâté & feroit beaucoup de 
mal à l’agneau, on attend donc qu’elles fe remplilfent 
d’un nouveau lait avant que de lui permettre de teter, 
on le tient chaudement, & on l’enferme pendant trois 
ou quatre jours avec là mère pour qu’il apprenne à 
la connoître : dans ces premiers temps , pour rétablir 
la brebis, on la nourrit de bon foin & d’orge moulu 
ou de fon mêlé d’un peu de fel , on lui fait boire 
de l’eau un peu tiède & blanchie avec de la farine de 
i)lé, de fèves ou de millet ; au bout de quatre ou cinq 
jours on pourra la remettre par degrés à la vie- com- 
mune & la faire fortir avec les autres , on obfervera 
feulement de ne la pas mener trop loin pour ne 
pas échauffer fon lait; <|uelque temps après, lorfquc 
l’agneau qui la tette aura pris de la force & qu’il com- 
mencera à bondir, on pourra le laifler fuivre fa mère 
aux champs. 

On livre ordinairement au boucher tous les a"neaux 
• ® 
qui paroilfent foibJes , , & Fon ne garde, pour les 

élever , que ceux qui font les plus vigoureux , les 
plus gros & les plus chargés de laine ; les agneaux 
de la première portée ne font jamais fi bons que 
ceux des portées fuivantes : fi l’on veut élever ceux 
qui nailfent aux mois d’oélobre , novembre, décem- 
bre, janvier, février, on les garde à l’étable pendant 

l’hiver, 
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l’hiver, on ne les en fait fortir que le foir & le 
matin pour tcter , & on ne les lailTe point aller aux 
champs avant le commencement d’avril : quelque 
temps auparavant on leur donne tous les jours un peu 
d’herbe , afin de les accoutumer peu à peu à cette nou- 
velle nourriture. On peut les fevrer à un mois, mais il 
vaut mieux ne le faire qu’à fix femaines ou deux mois: 
on préfère toujours les agneaux blancs & làns taches 
aux agneaux noirs ou tachés , la laine blanche fe ven- 
dant mieux que la laine noire ou mélée. 

La caftration doit fe faire à l’âge de cinq ou fix 
mois, ou même un peu plus tard, au printemps ou en 
automne, dans un temps doux. Cette opération fe fait 
de deux manières : la plus ordinaire efi; l’incifion , on 
tire les tefliciilcs par l’ouverture qu’on vient de faire, 
& on les enlève aifément; l’autre fe fait fans incifion, 
on lie feulement , en ferrant fortement avec une 
corde , les bourfes au deffus des tefticiiles , & l’on 
détruit par cette compreffion les vaiffeaiix qui y abou- 
tiffent. La cafiration rend l’agneau malade & irifie, de 
l’on fera bien de lui donner du fon mêlé d’un peu 
de fel pendant deux ou trois jours, pour prévenir le 
dégoût qui fouvent fuccède à cet état. 

A un an les béliers , les brebis &; les moutons 
perdent les deux dents du devant de la mâchoire 
inférieure; ils manquent, commq l’on fait, de dents 
incifives à la mâchôire fupérieure : à dix-huit mois 
les deux dents voifines des deux premières tombent 
Tome K B 
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aiifTi, & à -^rois ans elles font toutes remplacées, elles 
font alors égales & affez blanches; mais à mefure que 
l’animal vieillit, elles fe déchaufîcnt, s’émoulfent, & 
deviennent inégales & noires. On connoit auffi l’âge 
du bélier par les cornes, elles paroiffent dès la première 
année , fouvent dès la nailfance , & croiffent tous les 
ans d’un anneau jufqu’à l’extrémité de la vie. Commu- 
nément les brebis n’ont pas de cornes , mais elles ont 
fur la tête des proéminences offeufes aux mêmes en- 
droits où naiffent les cornes des béliers. Il y a cependant 
quelques brebis qui ont-deux &. même quatre cornes; 
ces brebis font fcmblables aux autres , leurs cornes 
font longues de cinq ou fix pouces, moins contournées 
que celles des béliers; & lorfqu’il y a quatre cornes, 
les deux cornes extérieures font plus courtes que les 
deux autres. 

Le bélier eft en état d’engendrer dès l’âge de dix- 
huit mois , & à un an la brebis peut produire ; mais on 
fera bien d’attendre que la brebis ait deux ans, & que 
le bélier en ait trois, avant de leur permettre de s’ac- 
coupler; le produit trop précoce, & même le premier 
produit de ces animaux, eft toujours foihlc & mal 
conditionné. Un bélier peut aifément fuffire à vingt- 
cinq ou trente brebis; on le choifit parmi les plus forts 
& les plus beaux de fon efpèce : il faut qu’il ait des 
cornes, car il y a des béliers qui n’en ont pas, & ces 
béliers làns cornes font, dans ces climats , moins 
vigoureux & moins propres à la propagation. Un beau 
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6i bon bélier doit avoir la tétc forte & groffe, le front 
large , les yeux gros & noirs , le nez camus , les oreilles 
grandes, le col épais, le corps long & élevé, les reins 
& la croupe larges , les teflicules gros , éc la queue 
longue : les meilleurs de tous font les blancs , bien 
chargés de laine fur le ventre, fur la queue, hir la tête, 
fur les oreilles & jufque fur les yeux. Les brebis, dont 
la laine efl la plus abondante , la plus touffue , la plus 
longue, la plus foyeufe & la plus blanche, font au/îi 
les meilleures pour la propagation, fur-tout fi elles ont 
en même temps le corps grand , le col épais & la 
démarche légère. On obferve au/fi que celles qui 
font pluftôt maigres que graffes, produifent plus fûre- 
ment que les autres. 

La faifon de la chaleur des brebis eft depuis le 
commencement de novembre jufqifà la fin d’avril ; 
cependant elles ne laiffent pas de concevoir en tout 
temps, fi on leur donne, auffi-bien qu’au bélier, des 
nourritures qui les échauffent, comme de l’eau falée & 
du pain de chenevis. On les laifîe couvrir trois ou quatre 
fois chacune, après quoi on les fépare du bélier, qui 
s’attache de préférence aux brebis âgées & dédaigne 
les plus jeunes. L’on a foin de ne les pas expofer à la 
pluie ou aux orages dans le temps de l’accouplement , 
l’humidité les empêche de retenir , & un coup de 
tonnerre fuffit pour les faire avorter. Un jour ou deux 
après qu’elles ont été couvertes, on les remet à la vie 

commune, & l’on ceffe de leur donner de l’eau filée, 

Bi; 
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dont Tufiige continuel, aufli-bien que celui du pain de 
cJienevis & des autres nourritures chaudes , ne man- 
queroif pas de les faire avorter. Elles portent cinq mois, 
& mettent bas au commencement du fixièmc; elles ne 
produifent ordinairement qu’un agneau, 6i quelquefois 
deux: dans les climats chauds, elles peuvent produire 
deux fois par an; mais en France & dans les pays plus 
froids , elles ne produifent qu’une fois l’année. On 
donne le bélier à quelques-unes vers la fin de juillet 
& au commencement d’août, afin d’avoir des agneaux, 
dans le mois de janvier; on le donne enfuite à un plus 
grand nombre dans les mois de leptembre , d oélobre 
& de novembre, & l’on a des agneaux abondamment 
aux mois de février , de mars ôl d’avril : on peut auffi 
en avoir en quantité aux mois de mai , juin , juillet , 
août <Sc feptembre, & ils ne font rares qu’aux mois 
d’oélobre , novembre & décembre. La brebis a du lait 
pendant fept ou huit mois, & en grande abondance; 
ce lait efi; une affez bonne nourriture pour les enfans 
& pour les gens de la campagne ; on en fait auffi de 
fort bons fromages, fur -tout en le mêlant avec celui 
de vache. L’heure de traire les brebis efi immédiate- 
ment avant qu’elles aillent aux champs, ou auffi -tôt 
après qu’elles en font revenues; on peut les traire deux 
fois par jour en été, & une fois en hiver. 

Les brebis engraiffent dans le temps qu’elles font 
pleines , parce qu’elles mangent plus alors que dans les 
autres temps : comme elles fe bleffent fouvent 
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qu’elles avortent fréquemment, elles deviennent quel- 
quefois ftériles 8 l font affez fouvent des montres ; 
cependant, lorfqu’elles font bien foignées, elles peuvent 
produire pendant toute leur vie, c’efi-à -dire, jufqu’à 
l’âge de dix ou douze ans ; mais ordinairement elles 
font vieilles <&. maléficiées dès l’âge de fept ou huit ans. 
Le bélier, qui vit douze ou quatorze ans, n’eft bon 
que jufqii’à huit pour la propagation; il faut le biftourner 
à cet âge ôl l’engraiffer avec les vieilles brebis. La 
chair du bélier, quoique biflourné & engraiffé, a tou- 
jours un mauvais goût; xelle de la brebis efl molaffe 
& infipide , au lieu que celle du mouton eft la plus 
fucculente & la meilleure de toutes les viandes com- 
munes. 

Les gens qui veulent former un troupeau & en tirer 
du profit, achettentdes brebis & des moutons de l’âge 
de dix-huit mois ou deux ans ; on en peut mettre cent 
fous la conduite d’un fcul berger : s’il efi; vigilant de aidé 
d’un bon chien, il en perdra peu ; il doit les précéder 
lorfqu’il les conduit aux champs , & les accoutumer à 
entendre la voix , à le fuivre làns s’arrêter & làns s’écarter 
dans les blés, dans les vignes, dans les bois & dans les 
terres cultivées, où ils ne manqueroient pas de caufer 
du dégât. Les coteaux, &. les plaines élevées au delTus 
des collines , font les lieux qui leur conviennent le 
mieux ; on évite de les mener paître dans les endroits 
bas , humides & marécageux. On les nourrit pendant 

l’hiver à l’étable , de fon , de navets , de foin , de 
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paille , de luzerne , de fainfoin , de feuilles d’orme , 
de frene , &c. on ne laiiïe pas de les faire fortir tous 
les jours, à moins que le temps ne foit fort mauvais, 
mais c’ell plulîôt pour les promener que pour les 
nourrir; & dans cette mauvaife làifon , on ne les conduit 
aux champs que fur les dix heures du matin , on les y 
laide pendant quatre ou cinq heures, après quoi on les 
fait boire & on les ramène vers les trois heures apres 
midi. Au printemps & en automne au contraire, on les 
fait fortir auffi-tôt que le foleil a diflipé la gelée ou 
l’humidité, <S: on ne les ramène qu’au foleil couchant: 
il fufîît au/îi dans ces deux fiifons de les fiire Loire 
une feule fois par jour avant de les ramener à l’étable, 
où il faut qu’ils trouvent toujours du fourrage , mais en 
plus petite quantité qu’en hiver. Ce n’eft que pendant 
l’été qu’ils doivent prendre aux champs toute leur 
nourriture , on les y mène deux fois par jour , & on 
les fait boire auffi deux fois; on les fait fortir de grand 
matin , on attend que la rofée foit tombée pour les 
lailTer paître pendant quatre ou cinq heures, enfuite 
on les fait boire ôl . on les ramène à la bergerie ou 
dans quelqu’autre endroit à l’ombre: fur les trois ou 
quatre heures du foir , lorfque la grande chaleur com- 
mence à diminuer, on les mène paître une féconde 
fois jufqu’à la fin du jour ; il faudroit meme les laiffer 
paffer toute la nuit aux champs comme on le fait en 
Angleterre, fi l’on n’avoit rien à craindre du loup, ils 
n’en feroient que plus vigoureux , plus propres & plus 
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fàins. Comme la chaleur trop vive les incommode 
beaucoup, & que les rayons du folcil leur étourdiffent 
la tête <Sc leur donnent des vertiges , on fera bien 
de choifir les lieux oppofés au foleil , & de les mener 
le matin fur des coteaux expofés au levant, âc l’après- 
midi fur des coteaux expofcs au couchant, afin qu’ils 
aient en paiffant la tête à l’omhre de leur corps; enfin 
il faut éviter de les faire paffer par des endroits cou- 
verts d’épines, de ronces, d’ajoncs, de chardons, fi 
l’on veut qu’ils confervent leur laine. 

Dans les terreins fecs , dans les lieux élevés où le 
fcrpolet Sc les autres herbes odoriférantes abondent, 
la chair de mouton efl de bien meilleure qualité que 
dans les plaines baffes Sc dans les vallées humides , à 
moins que ces plaines ne foient fablonneufes Sc voifmes 
de la mer, parce qu’alors toutes les herbes font fàlées, 
Sc la chair du mouton n’efl nulle part auffi bonne que 
dans ces pacages ou prés falés ; le lait des brebis y efl 
auffi plus abondant Sc de meilleur goût. Rien ne flatte 
plus l’appétit de ces animaux que le fei , rien auffi ne 
leur efl plus fàlutaire, lorfqu’il leur efl donné modéré- 
ment ; & dans quelques endroits on met dans la bergerie 
un fac de fel ou une pierre fàlée qu’ils vont tous lécher 
tour à tour. 

Tous les ans il faut trier dans le troupeau les bêtes qui 
commencent à vieillir, Sc qu’on veut engraiffer: comme 
elles demandent un traitement différent de celui des 
autres, on doit en faire un troupeau féparé; Sc fi c’efl en 
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été, on les mènera aux champs avant le lever diifolcil, 
afin de leur fiiirc paître l’herbe humide & chargée de 
rolcc. Rien ne contribue plus à l’engrais des moutons 
que l’eau prife en grande quantité, & rien ne s’y oppolc 
davantage que l’ardeur du foleil ; ainfi on les ramènera 
à la bert^erie fur les huit ou neuf heures du matin 

O 

avant la grande chaleur , <& on leur donnera du fcl 
pour les exciter à boire : on les mènera une féconde 
fois fur les quatre heures du foir dans les pacages les 
plus frais & les plus humides. Ces petits foins continués 
pendant deux ou trois mois fuffifent pour leur donner 
toutes les apparences de l’embonpoint, & meme pour 
les engrailfer autant qu’ils peuvent l’être, niais cette 
grailfe qui ne vient que de la grande quantité d’eau 
qu’ils ont bue, n’efi, pour ainfi dire, qu’une bouffiffure, 
une œdème qui les feroit périr de pourriture en peu 
de temps , & qu’on ne prévient qu’en les tuant immé- 
diatement après qu’ils fe font chargés de cette faulTe 
grailfe ; leur chair même , loin d’avoir acquis des fucs 
& pris de la fermeté , n’en eR fouvent que plus infipide 
& plus fade ; il faut , lorfqu’on veut leur faire une bonne 
chair, ne fe pas borner à leur lailfer paître la roféc & 
boire beaucoup d’eau , mais leur donner en même 
temps des nourritures plus fucculentes que l’herbe. 
On peut les engrailfer en hiver & dans toutes les 
faifons, en les mettant dans une étable à part, & en les 
nourrilfant de farines d’orge, d’avoine, de froment, 
de fèves, de, mêlées de fel afin de les exciter à boire 
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plus foiivent 6c plus ahondamment; mais de quelque 
manière 6c dans quelque faifon qu’on les ait engrailï'cs. 


il faut s’en défaire aufTi-tôt , car on ne peut jamais les 
engraifTer deux fois, 6c ils périffent prefque tous par des 
maladies du foie. 

On trouve fouvent des vers dans le foie des ani- 
maux , on peut voir la defcription des vers du foie des 
moutons 6c des boeufs dans le Journal des S^.y^x\s faj , 
6c dans les Ephémérides d’Allemagne (h) . On croyoit 
que ces vers fmguliers ne fe trouvoient que dans le 
foie des animaux ruminans , mais M. Daubenton en a 
trouvé de tout fcmblables dans le foie de l’ane (c) , 6c il 
eft probable qu’on en trouvera de femblables auffi dans le 
foie de plufieurs autres animaux. Mais on prétend encore 
avoir trouvé des papillons dans le foie des moutons: 
M. Rouillé Miniftre 6c Secrétaire d’état des affaires 
étrangères, a eu la bonté de me communiquer une lettre 
qui lui a été écrite en 174.9 par M. Cachet de Beaufort, 
Doéleuren Médecine à Montiers en Tarantaife, dont 
voici l’extrait. «L’on a remarqué depuis longtemps que 
les moutons ( qui dans nos Alpes font les meilleurs de 
l’Europe ) maigriffent quelquefois à vue d’œil, ayant 
les yeux blancs, chaffieux 6c concentrés, le fàng féreux, 
fans prefque aucune partie rouge fenfible, la langue 
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(a) année 1668. 

(b ) tome V, années i 8 y j & i 8, 

(c) Voyei dans le IV.' volume de cette Hifloire naturelle, ht 
defcriytion de l’âne. 

Tome V. 
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» aride & reiTerrée, le nez rempli d’iin mucus jaunâtre^ 
» glaireux & purulent, avec une débilité extrême, quoique 
» mangeant beaucoup , Sl. qu’enfin toute l'économie 
» animale tomboit en décadence. Plufieurs recherches 
« exaéîes ont appris que ces animaux avoient dans le 
» foie, des papillons blancs ayant des ailes afTorties, la 
55 tête femi- ovale, velue, & de la grolTeur de ceux des 
5) vers à foie : plus de foixante-dix que j’ai fait fortir en 
55 comprimant les deux lobes, m’ont convaincu de la 
55 réalité du fait ; le foie fe dilanioit en même temps fur 
55 toute la partie convexe; l’on n’en a remarqué que dans 
55 les veines , & jamais dans les artères ; on en a trouvé 
55 de petits, avec de petits vers, dans le conduit cyllique. 
55 La veine-porte & la capfule de glilTon, qui paroiffent 
>5 s’y manifefter comme dans l’homme , cédoient au 
» toucher le plus doux. Le poumon âc les autres vifcères, 
étoientlàins, &c. 55 II feroit à dehrer que M. le Doéleur 
Cachet de Beaufort nous eût donné une defcription 
plus détaillée de ees papillons, afin d’ôter le foupçon 
qu’on doit avoir, que ces animaux qu’il a vus ne font 
que les vers ordinaires du foie du mouton, qui font 
fort plats, fort larges, & d’une figure fi fingulière, que 
du premier coup d’œil on les prendroit phiflôt pour 
des feuilles que pour des vers *. 

Tous les ans on fait la tonte de la laine des moutons^ 
des brebis & des agneaux ; dans les pays chauds , où 
l’on ne craint pas de mettre ftinimal tout-à-fait nu,. 

* Voyez ti figure de ces vers, tome JV> pi Xll,fg. 4 & ;>■ 
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l’on ne coupe pas la laine, mais on l’arrache, & on 
en fait fouvent deux récoltes par an; en France, & 
dans les climats plus froids , on fe contente de la 
couper une fois par an, avec de grands cifeaux, <Sc on 
laide aux moutons une partie de leur toifon , afin de 
les garantir de l’intempérie du climat. C’efl: au mois 
de mai que fe fait cette opération , après les avoir 
Lien lavés , afin de rendre la laine aulfi nette qu’elle 
peut l’être : au mois d’avril, il fait encore trop froid, 
& Il l’on attendoit les mois de juin & de juillet , la 
laine ne croîtroit pas affez pendant le refte de l’été, 
pour les garantir du froid pendant l’Jiiver. La laine des 
moutons efl: ordinairement plus abondante & meilleure 
que celle des brebis ; celle du col & du deffus du dos 
efl la laine de la première qualité , celle des cuiffes , de 
la queue, du ventre, de la gorge, écc. n’efl; pas fi 
bonne , & celle que l’on prend fur des bêtes mortes 
ou malades efl la plus mauvaife. On préfère auffi la 
laine blanche à la grife , à la brune &. à la noire , parce 
qu’à la teinture elle peut prendre toutes fortes de 
couleurs: pour la qualité, la laine liffe vaut mieux que 
la laine crépue; on prétend même que les moutons 
dont la laine efl trop frifée , ne fe portent pas auffi 
bien que les autres. On peut encore tirer des moutons 
un avantage confidérable , en les faifànt parquer, c’efi- 
à-dire, en les laiffant féjourner fur les terres qu’on 
veut améliorer : il finit pour cela enclorre le terrein , 
& y renfermer le troupeau toutes les nuits pendant l’été; 
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le fumier, riirine & la chaleur du corps de ces animaux 
ranimeront en peu de temps les terres épuifées , ou 
froides & infertiles; cent moutons amélioreront, en un 
été, huit arpens de terre pour fix ans. 

Les anciens ont dit que tous les animaux ruminans 
avoient du fuif ; cependant cela n’ell exaélement vrai 
que de la chèvre & du mouton , & celui du mouton 
eft plus abondant , plus blanc , plus fec , plus ferme 
& de meilleure qualité qu’aucun autre, La grailfe diffère 
du fuif en ce qu’elle refie toujours molle , au lieu que 
le fuif durcit en fe refroidiffant. C’efl fur-tout autour 
des reins que le fuif s’amaffe en grande quantité, & le 
rein gauche en efl toujours plus chargé que le droit ; 
il y en a auffi beaucoup dans l’épiploon &. autour des 
inteflins , mais ce fuif n’efl pas à beaucoup près auffi 
ferme ni auffi bon que celui des reins, de la queue 
& des autres parties du corps. Les moutons n’ont pas 
d’autre graiffe que le fuif, & cette matière domine fi 
fort dans l’habitude de leur corps , que toutes les 
extrémités de la chair en font garnies ; le fàng même 
en contient une affez grande quantité, <& la liqueur 
féminale en efl fi fort chargée , qu’elle paroît être d’une 
confiflance différente de celle de la liqueur féminale 
des autres animaux : la liqueur de l’homme, celle du 
chien, du cheval, de l’âne, & probablement celle de 
tous les animaux qui n’ont pas de fiiif, fe liquéfie par 
le froid, fe délaie à l’air, & devient d’autant plus fluide 
qu’il y a plus de temps qu’elle efl fortie du corps de 
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l’animal; la liqueur féminale du bélier, & probablement 
celle du bouc Si des autres animaux qui ont du fuif, 
au lieu de fe délayer à Tair, fe durcit comme le fuif, & 
perd toute fa liquidité avec là chaleur. J’ai reconnu cette 
différence en obfervant au microfcope ces liqueurs 
féminales ; celle du bélier fe fige quelques fécondés 
après qu’elle ell fortie du corps ,& pour y voir les molé- 
cules organiques vivantes qu’elle contient en prodigieufe 
quantité, il faut chauffer le porte-objet du microfcope, 
afin de la conferver dans fon état de fluidité. 

Le goût de la chair du mouton , la fineffe de la laine, 
la quantité du fuif, & même la gj-andeur Si la groffeur 
du corps de ces animaux, varient beaucoup fliivant les 
différens pays. En France, le Berri ell la province où 
ils font plus abondans ; ceux des environs de Beauvais 
font les plus gras & les plus chargés de fuif, auffi-bien 
que ceux de quelques autres endroits de la Normandie; 
ils font très-bons en Bourgogne, mais les meilleurs de 
tous font ceux des côtes fablonneufes de nos Provinces 
nvaritimes. Les laines d’Italie , d’Efpagne , Si même 
d’Angleterre, font plus fines que les laines de France. 
Il y a en Poitou , en Provence , aux environs de 
Bayonne , Si dans quelques autres endroits de la France, , 
des brebis qui paroiffent être de races étrangères. Si 
qui font plus grandes, plus fortes Si plus chargées de 
laine que celles de la race commune : ces brebis pro- 
duifent auffi beaucoup plus que les autres. Si donnent 
fouvent deux agneaux à la fois ou deux agneaux par an; 
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les béliers de cette race engendrent avec les brebis ordi- 
naires, ce qui produit une race intermédiaire qui parti- 
cipe des deux dont elle fort. En Italie & en Efpagne 
il y a encore un plus grand nombre de variétés dans 
les races des brebis , mais toutes doivent être regardées 
comme ne formant qu’une feule & même elpèce avec 
nos brebis , de cette efj^èce fi abondante & ü variée 
ne s’étend guère au delà de l’Europe. Les animaux à 
longue 6c large queue qui font communs en Afrique 
& en Afie , & auxquels les voyageurs ont donné le 
nom de moutons de Barbarie , paroilfent être d’une 
elpèce différente de nos moutons , aulïï-bien que la 
vigogne 6c le lama d’Amérique. 

Comme la laine blanche eft plus ellimée que la noire, 
on détruit prefque par-tout avec foin les agneaux noirs 
ou tachés ; cependant il y a des endroits où prefque 
toutes les brebis font noires, 6c par-tout on voit Ibuvent 
naître d’un bélier blanc 6c d’une brebis blanche des 
agneaux noirs. En France , il n’y a que des moutons 
blancs, bruns, noirs 6c tachés; en Efpagne, il y a des 
moutons roux ; en E'colTe , il y en a de jaunes ; mais ces 
différences 6c ces variétés dans la couleur font encore 
plus accidentelles que les différences 6c les variétés des 
races , qui ne viennent cependant que de la différence 
de la nourriture 6c de l’influence du climat. 
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DESCRIPTION 

DU BELIER. 

L orsqu’on obferve le bélier & le taureau à l’extérieur, on 
ne trouve que peu de redemblance entre ces deux animaux ; 
mais fi l’on pénètre dans l’intérieiu-, on efl étonné de n’y aper- 
cevoir que des différences légères, & on voit clairement que 
leur conformation efl: à très-peu près lêmblable : car en comparant 
les vifcères du bélier à ceux du taureau , on reconnoît que l’un 
ne diffère guère plus de l’autre à cet égard , que l’âne ne diffère 
du cheval , excepté pour la grandeur. Cependant le fquelette du 
bélier, conffdéré relativement à celui du taureau, efl non feule- 
ment plus petit, mais il eff; auffi proportionné différemment. 
C’eff pourquoi ces animaux le reffèmblent fi peu à l’extérieur >. 
qu’en lîippolànt même que le bélier fût revêtu de poil comme 
le taureau , au lieu de laine , il lèroit encore bien éloigné de lui 
reffèmbler pour la figure du corps ; il auroit toujours la tête 
petite, le mulèau étroit, le col court, les cornes & les jambes 
longues, &c. ai comparailôn du taureau. 

La reffemblance prelque entière qui le trouve entre l’âne & le 
cheval , fait paroître très - confidérables les différences qui font 
entre le bélier & le taureau , parce cju’on eff: tenté de croirc 
que, relativement à leur genre d’animaux à pieds fourchus, il 
devroit fe trouver entr’éux autant de rapport qu’il y en a entre 
le cheviü & l’âne, confidérés comme eljièces du genre des foii- 
pèdes. Pourquoi donc le cheval, l’âne & le zèbre, qui n’ont 
qu’un làbot à chaque pied, diffèrent-ils moins les uns des autres 
que les animaux à pieds fotu-chus l Le Créatein a-t-il reflreint les 
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limites de la Nature dans ies animaux folipèdes , tandis que iâ 
main toute puiiîànte a produit tant de diverfité entre les taureaux, 
ies béliers , les boucs , les cerfs , les daims , les chevreuils , & 
tant d’autres elpèces d’animaux qui ont deux iâbots à chaque pied! 
Pour répondre à cette queflion, remontons aux piincipes qui l’ont 
fait imaginer , nous verrons qu’ils font très-mal fondés ; car la 
Nature efl: également féconde dans toutes lès produdions aux 
yeux de ceux qui la confidèrent fans préjugé. 

Qu’eft-ce, par rapport aux animaux, que ces genres, ces 
claflès , &:c. établis fur le nombre des doigts des pieds ! Cette 
divifion méthodique nous reprélènte la Nature bornée dans 
un petit nombre d’eljièces de folipèdes, un peu plus étendue 
dans celles des animaux à pieds fourchus, &, pour ainfi dire, 
illimitée dans les efpèces d’animaux filTipèdes. Ce contralle de 
fécondité dans une clalfe , &: de ftérilité dans une autre , lèroit 
une lôrtede contradidion dans la Nature, s’il s’y trouvoit en effet; 
mais c’ell; au contraire une erreur de railônnement, puifque cette 
diflribution d’animaux elt purement arbitraire & ablolument 
indépendante des Loix de la Nature. On fuppolè que le nombre 
des dallés des animaux dépend du nombre de leurs doigts , & 
en conlequence d’une fuppofition , l’on divilè les animaux en trois 
dallés, dont la première, qui eft celle des lôlipèdes, ne renferme 
que trois eljièces ; il y en a cinq ou fix fois autant dans la 
dallé des animaux à pieJs lourchus, & celle Jes filTipccIes ell; 
quatre ou cinq fois plus nombreufé que les deux autres prilés 
enfémble. Les plus grandes différences entre les efpèces doivent 
néceffiirement lé trouver dans les clalfes qui en comprennent 
un plus grand nombre, parce que chaque cai'adère Ip^ifique 
y fût une différence de plus : c’efl pourquoi les elpèces des 
animaux à pieds fourchus difîerent plus entr’elles , que celles des 

lôlipèdes , 
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iôlipèdes , & il iè trouve des difTérences encore plus confidérabies 
entre les efpèces des fiffipèdes. Mais en diftribuant les animaux 
dans un plus grand nombre de claflès , les efpèces auroient à 
peu près autant de reiîêmbiance entr’eües dans chacune d^ 
claffès : on trouveroit parmi les animaux à pieds fourchus , le 
bélier & ie bouc , le cerf, ie daim & le chevreuil ; & parmi 
les fiffipèdes, le chien, le loup & le renard, le lièvre & le 
lapin, la fouine, le putois, la belette, &c. qui ont à peu près 
autant de rapports entr’eux qu’il y en a entre le cheval & l’âne* 
Concluons donc que les difiributions méthodiques ne peuvent 
nous donner que des connoiflânces très-imparfaites des produc- 
tions de la Nature , & qu’elles induiroient fouvent en erreur , fi 
on ne diftinguoit ce qu’il y a de réel , de ce qui neü qu’imaginaire 
dans les méthodes. 

Tous les animaux ont des refîêmblances & des différences 
les uns relativement aux autres ; ils le reflèinblent tous par leur 
nature, & par la conformatioji efîèntielle de leurs parties princi- 
pales; ils ne different que par le tempérament, Sc par la forme, 
la grandeur, la couleur, &c. L’objet du Naturalifie doit être 
de conftater ces différences, & de les fuivre dans les di\'erfês 
efpèces , pour acquérir une connoifiânce plus parfaite de chaque 
individu en particulier, & des rapports que les animaux ont 
entr’eux, fbit pour les qualités individuelles, lôit pour les carac- 
tères IpéclfiqnPs. T PS prînrîpnJes diffoi-eiices confident dailS là 
figure & la conformation, dans le défaut abfolu, & même dans 
la privation naturelle de quelques parties du corps. Tant que les 
mêmes parties fè trouvent dans différentes efpèces d’animaux , 
cpioiqu’elles different par la forme & l’organifâtion , comme le 
cæcum du cheval & celui du taureau , on peut fuivre les traces 
de ces changemens, & pafîèr d’une efpèce à l’autre par des 
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nuances légères ; mais lorfqu’il y a une ou plufieurs parties de 
plus ou de moins dans une efpèce que dans une autre, par 
exemple , deux cornes , trois eftomacs , & un doigt à chaque 
pied de plus dans le taureau que dans le cheval, & que le 
premier n’a pas les crochets qui le trouvent dans les deux 
mâchoires du lêcond , ni les dents incifives de celle du deflûs , 
tandis qu’il a deux dents incifives de plus à la mâchoire du 
délions , ces grandes différences font paroître fans confiifion les 
objets du tableau de la Nature : les parties que certains animaux 
ont de plus que les autres , font des traits marqués ; celles qui 
manquent à d’autres animaux font de fortes ombres, & ces 
ombres ne concourent pas moins que les traits à exprimer les 
caraétères diflinélifs de chaque produétion. 

De tels caraélères font l’objet le plus important des defcrip- 
tions : on doit les exprimer dans tous les détails ; l’expofo que 
l’on en fait ne petft être _ ni trop long, ni trop circonftancié , 
puilt|u’il exprime les moyens particuliers que la Nature emploie 
dans le méchanifine général de l’économie animale. C’eft pour^ 
quoi j’ai décrit le cheval & le taureau dans toute l’étendue du 
plan que je me fuis propofè pour les *deforiptions des animaux 
quadrupèdes, fins négliger aucune des particularités que j’ai 
oblèrvées dans les relîèmblances & les différences qui fe trouvent 
entre un animal folipède, tel que le cheval, & un animal à pied 

fourchu , comme le taureau. Après avoir énoncé tout au long la 
defcription du cheval , j’ai fipprimé une partie de celle de l’âne, 
parce que j’ai trouvé, relativement aux parties ofleufos, une fi 
grande relîèmblance de l’âne au cheval, qu’il m’a paru inutile 
de décrire le Iquelette de l’âne dans fon entier. Je ne fuis même 
entré dans tout le détail de mon plan de defcription , par rapport 
aux parties extérieures & aux parties molles, que pour faire voir 
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jufqua quel point certains animaux fè reflènibient, quoiqu’ils 
foient de difTérentes elpèces. Comme il y a des difîererices plus 
marquées , tant à l’extérieur qu’à l’intérieur , entre le béliei- & le 
taureau , qu’entre l’âne & le cheval , je ne liipprimerai rien de 
la delcription du bélier ; mais en réduifint en tables les propor- 
tions des différentes parties du corps de cet animal, au lieu de 
les* faire entrer dans la liiite du dilcours, j’abrégerai la delcription 
dans la forme, fans retrancher du fond, &làns faire aucun chan- 
gement dans mon plan, par ce moyen je pourrai l’exécuter 
dans là totalité fur chaque animal. Je fuivrai celte méthode pour 
les animaux lôiipèdes & à pieds fourchus qui feront décrits dans la 
fuite de cet ouvrage ; mais je ne réduirai en tables les dimenfions 
des animaux filTipèdes , qu’après avoir dcarit un de ces animaiLX 
précilement de la même façon que le cheval Sc le taureau l’ont 
été. Le chien eft le premier des fiffipèdes dont je donnerai la 
delcription ; on pourra la confidérer , avec celles du taureau & 
du cheval , comme trois principaux modèles de la conformation 
des animaux quadmpèdes, relativement aux différences qui le 
trouvent entre les lolipèdes, les animaux à pieds fourchus & les 
fiffipèdes. 

Les dénominations des parties du corps du bélier font les 
mêmes qtie pour le taureau , excepté que le bélier n’a point 
de fanon, & que la partie antérieure de la face porte le nom 


de mufcau , 8c non pas de mufle comme clans le taurCau. 

La couleur la plus ordinaire aux béliers , aux moutons & 
aux brebis , eft le blanc laie ou le jaune pâle ; if y en a aufti 
beaucoup de bruns noirâti'es, & on en voit quantité qui font 
tachetés de blanc jaunâti'e & de noir. Tous ces animaux font 
couverts de laine, qui eft une forte de poil bien différent de 
celui du cheval , de f’âne , & même du boeuf : la laine eft com- 
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poféede filamens forts , minces & très-flexibles, doux & gras 
au toucher, & contournés de façon qu’un flocon d’une laine 
fi-ifee, qui n’a que quinze lignes de longueur, peut s’alonger 
jufqu’à trois pouces trois lignes , & même plus, lorlqu’on l’étend 
en ligne droite ; cette laine eft lîir le dos , lûr les côtés du 
cou; celle du refte du cou, des côtés du corps, du ventre, des 
épaules , eft moins frilee & plus longue ; mais la laine qui le trouve 
fur la face extérieure des cuiftès & de la queue, eft plus dure, 
plus grofte & prefque lifte, elle avoit julqu’à cinq pouces de 
lono^ueur dans les béliers que fai oblèrvés; enfin la tête, la face 
intérieure des bras & des cuiftès, & la partie inférieure des jambes, 
n’eft revêtue que d’une laine dure & courte qui reftèmble piuftôt 
à du poil qu’à de la laine, .elle n’avoit qu’environ neuf lignes de 
longueur. 

La phyfionomie de ces animaux eft décidée au premier coup 
d’œil , & on peut l’exprimer en deux mots : les yeux gros & fort 
éloignés l’un de l’autre , les cornes abaiftees , les oreilles dirigées 
horizontalement de chaque côté de la tête, le mulèau long & effilé, 
le chanfrein arqué , font des traits bien d’accord avec la douceur 
&; l’imbécillité de cet animal. Les cornes font de couleur jaunâtre, 
chacune s’élève un peu en haut à fon origine , & enfuite fè j eplie 
en arrière & à côté, fe prolonge en bas & en avant, & enfin 
le recourbe en haut & un peu de côté. (Voyei pi i. ) Les cornes 
que j’ai vues à quelque.»; hrf'hî»;, avnient à ppii près la même 
direélion que celles des béliers. Quoique les cornes de ces ani- 
maux foient placées de la façon la plus delàvantageulè pour leur 
défenfe, & la plus ignoble pour leur phyfionomie, cependant 
les brebis qui n’ont point de cornes ( telle eft celle que l’on 
a repréfentée planche //) les moutons & les agneaux, paroiftènt 
encore plus foibies & plus ftupides que les béliers & les brebis 
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auxquelles les cornes ne manquent pas. En général le port & 
les attitudes des animaux de cette elpèce ne marquent ni agilité, 
ni force, ni courage ; leur coips ne prélênte qu’une maflè informe, 
pofée fur quatre jambes fèches & roides : celles de devant font 
droites comme des bâtons, & celles de derrière ont une cour- 
bure uniforme dont la concavité eft en avant ; la queue defoend 
julcp’au jarret, & refie collée contre le corps fans mouvement, 
comme une touffe de laine qu’on y auroit attachée ( Voye^ 
ph I & Il J. Loriqu’il arrive que des béliers s’irritent &; fo dif- 
pofent au combat, leur premier mouvement marque pluflôt la 
crainte & la pufillanimité , que l’ardeur & le courage; ils baiflènt 
la tête , de fo tiennent immobiles en préfonce l’un de l’autre ; 
enfin ils s’approchent, & fe choquent rudement & à coup 
réitérés avec le front & la bafo des cornes, car la pointe eff 
pofoe de façon qu’ils ne peuvent s’en fervir : ils n’ont pas d’autre 
art pour fo défendre ou pour attaquer , que d’oppofor le front aux 
coups , ou de frapper avec le front; & dans les combats les plus 
opiniâtres , l’oeil, eft fais feu , & la bouche & les oreilles prefque^ 
fans aucun mouvement,. 

La grandeur des béliers varie beaucoup plus à proportion que 
celle des taureaux ; le bélier qui eft repréfonté planche / , étoit 
de médiocre taille, les parties extérieures de fon corps avoient 
les dimenfions fuivarites., 

pieds, poüc. lignes. 


Longueur dû corps entier, mefure en ligne droite 

depuis ie bout du mufeau jufqu’à l’anus 3. 1. o. 

Hauteur du train de devant . i. p. o. 

Hauteur du train de derrière i.. 10. o. 

Longueur de la tête , depuis le bout du mufoau jufqu’à 

ïorigine des cornes o. 6 . o, . 
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pieds, pouc. lignes. 

Circonférence du bout du raufeau, prife derrière les 

nafeaux o. 7. o. 

Contour de la bouche o. 4. o. 

Diftance entre les angles de la mâchoire inférieure . . o. 2. 6 . 

Diftance entre les nafeaux dans le milieu o. o. 8. 

Longueur de l’œil d’un angle à l’autre o. o. p. 

Diftance entre les deux paupières, lorfqu’elles font 

ouvertes o. o. 7. 

Diftance entre l’angle antérieur & le bout des lèvres, o. 4. 6 . 

Diftance entre l’angle poftérieur & l’oreille o. i. 8. 

Diftance entre les angles antérieurs des yeux, mefurée 

en ligne droite o. 3. o. 

Diftance en fuivant la courbure du chanfrein o. 3 . ■ 5. 

Circonférence de la tête , prife au devant des cornes 

& des oreilles i. 2. o. 

Longueur des oreilles o. 3. o, 

Diftance entre les oreilles & les cornes o. o. j. 

Largeur de la bafo , mefurée fur la courbure extérieure . o. 2. 6 . 

Diftance entre les deux oreilles, prife au bas o. 3. 2. 

Longueur du cou o. p. o. 

Circonférence près de la tête i. 4. o. 

Circonférence près des épaules i . 10. o. 

Hauteur o. 7. o. 

Circonférence du corps, pritc denicic les Jauiljcs de 

devant 2. 4. o. 

Circonférence à l’endroit le plus gros p. o. 

Circonférence devant les jambes de derrière 2. 7. o. 

Longueur du tronçon de la queue i. j, ©. 

Circonférence à fon origine o. 4. 6 , 

Longueur du bras, depuis le coude jufqu’au genou. . o, 6 , 6 . 
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pieds, pouc. 

lignes,’ 

Circonférence a 1 endroit le plus gros 

o. 

8. 

O. 

Circonférence du genou 

O. 

4- 

O. 

Longueur du canon 

O. 

;• 

O. 

Circonférence à l’endroit le plus mince 

O. 

2. 

4. 

Circonférence du boulet 

0. 

3- 

9' 

Longueur du paturon 

O. 

I. 

6 . 

Circonférence du paturon 

O. 

3- 

6 . 

Circonférence de la couronne 

O. 

4* 

6 .. 

Hauteur depuis le bas du pied julqu’au genou .... 

O. 

7- 

O. 

Diftance depuis le coude jufqu’au garrot 

O. 

6 . 

6 . 

Diltance dejjuis le coude jufqu’au bas du pied .... 

I . 

I. 

6 . 

Longueur de la cuilTe , depuis la rotule jufqu’au jarret . 

O. 

8. 

O. 

Circonférence près du ventre 

O. 

8. 

O. 

Longueur du canon , depuis le jarret jufqu’au boulet . 

O. 

6 . 

9' 


O- 



Longueur des ergots 

O. 

5* 

O. 

7' 

Hauteur des fabots 

O. 

1. 

I. 

Longueur depuis la pince jufqu’au talon, dans les 




pieds de devant 

O. 

I . 

9 . 

Longueur dans les pieds de derrière 

O. 

I. 

7’ 

Largeur des deux fibots pris enièmble dans les pieds 




de devant 

O. 

I. 

5^ 

Largeur dans les pieds de derrière 

O. 

I. 

3- 

Diftance entre les deux fabots . 

O. 

O.. 

2 - if 

Circonférence des deux fibots réunis, prifc fur les 




pieds de devant 

O. 

5- 

9‘ 

Circonférence fur les pieds de derrière ......... 

O. 

J- 

0 . 


Le bélier & tous les animaux de ion efpèce mont pam 
fl reffemblans au bœuf pour la fituation & la figure des quatre 
eftomacs, des inteftins, &c. que j’ai fait repréièntei' ces parties 


32 Description 

vûes fur ime brebis (pl. iii) pour indiquer les vifcères qui 
le prélêntent à l’ouverture de l’abdomen dans la plupart des 
animaux ruminans. J’aurois fait faire cette figure lûr un boeuf, 
& elle le lèroit ti'ouvée dans la defcription du taureau ( vol ir 
de cet ouvrage ) s’il n’avoit été beaucoup plus facile d’exécuter le 
deflêin fur un animal aulTi petit que la brebis , en comparailôii 
du bœuf. L’abdomen ayant été ouvert par deux incifions , l’une 
longitudinale & l’autre tranlverlàle, on a renverle au dehors les 
quatre lambeaux (A A AA), & on a vu la panlè (B) qui 
occupoit la plus grande partie du côté gauche , le bonnet (C) 
qui étoit derrière le diaphragme (D) ,\t feuillet (E) , h caillette 
(F), & les inteftins (GG) qui environnoient la partie pofté- 
rieure de la panlè. 

Le bélier fur lequel les dimenfions rapportées ci-deflûs pour 
les parties extérieures du coips , ont été prilès , pelèit cinquante- 
fept livres ; il a aulTi lèrvi de lîijet pour l’examen des parties 
molles. Je fupprime la delcription détaillée de toutes celles 
qui lè font trouvées relîèmblantes à celles du bœuf, car il fuffit 
de rapporter ici leurs dimenfions principales rédigées en table, 
pour déterminer leur grandeur relativement à celle de l’animal ; 
mais il efi: néceflàire d’énoncer auparavant les différences qui lè 
ü-ouvent d;uis certaines parties comparées à celles du bœuf, ou 
confidérées en elles -mêmes. 

Ce bélier ayant été ouvert, l’épiploon s’ell: trouvé refîèniblant 
à celui du bœuf; les papilles de la panlè étoient plus larges à 
proportion de leur longueur , & les figi'ires du réfeau plus éten- 
dues en comparailon de la hauteur de leurs cloilons, que dans 
le bœuf. Le nombre des feuillets du troifième efiomac n’eft pas 
confiant dans divers fejets , j’en ai compté environ Ibixante dans 
les uns , ôc quatre-vingts dans les autres. 


Le 
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Le foie pefoit quinze onces, lâ couleur ctoit rougeâtre. La 
véficLile du fiel sctendoit d’un pouce & demi au de-ià du foie: 
ïa liqueur du fiel ctoit limpide & de couleur d’olive, c’efl-à-dire, 
d’un veit jaunâtre ; il s’en efi; trouvé de la pefinteur d’un gros & 
quarante -neuf grains. J’ai vû dans le foie de ce bélier, qui a 
été difléqué au printemps de l’année 1754, une très -grande 
quantité de vers appelés douves, parfaitement refièmblans à ceux 
que j’ai trouvés dans le foie d’une ânefiê; c’efl pourquoi je 
renvoie à la defcription que j’ai faite de ces vers, aux faits 
Iiifloriques que j’ai rapportés à ce fujet, & aux figures de ces 
inlêéles , gravées d’après nature dans le IV.^ volume de cet ouvrage, 
page 4/^ & fiiiv. ir planche xil,fig. 2., g, ^ & y. Les vers 
du bélier, dont il s’agit ici, étaient non feulement répandus dans 
les canaux biliaires , mais il s’en trouvoit aufii dans la liqueur 
même du fiel. Ils étaient en très -grand nombre dans toutes ces 
parties , & de grandeurs fort différentes ; les plus grands avoient 
à peu près les mêmes dimenfions que ceux du foie de l’âneflè 
dont j’ai fait mention; les plus petits étaient comme de^ filets 
minces, d’une ou deux lignes de longueur, ils fè trouvoient fîir- 
tout dans la véficule du fiel, & nageoient dans cette liqueur. 
J’ai vû les mêmes vers dans le foie & dans la véficule du fiel 
de quelques béliers & de plufieurs brebis que j’ai diffcqués, & 
dans un grand nombre de foies de moutons que j’ai fiit ouvrir 
en différentes tàilôns. ünfin j'en ai trouvé dans tous les animaux 
de cette elpèce que j’ai obfèrvés à l’intérieur; ce qui me fait 
croire qu’ils en ont tous, à tout âge & en tout temps, excepté 
le fœtus de la brebis; car je n’ai point aperçu de vers dans 
Je foie de ceux que j’ai ouverts, quoique je les ata cherchés 
avec foin pour m’aflûrer par moi-même du fût rai>porté dans 
les E'phémérides d’Allemagne par M. frommann, qui afl'ure 
Tome V. E 
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qu’on a trouvé de ces vers dans le foie des foetus de brebis qui 
n’étoient pas encore Ibitis du ventre de la mère Cette oblèr- 
vation a été faite dans la Franconie en i 6 64 , durant une maladie 
qui fit périr grand nombre de brebis, de jeunes taureaux & de 
genifîès : on en attribua la caufè au grand nombre de vers qui 
étoient dans le foie de ces animaux. Si cette opinion efl vraie , on 
ne peut pas douter qu’ils ne portent dans tous les temps le gejnie 
de la même maladie , puifqu’ils ont toûjours des vers dans le foie. 
La rate j^efoit une once fix gros, elle étoit de couleur rougeâtre. 

Les reins ne font pas compofes de tubercules' comme ceux 
du bœuf, ][pur figure n’efl pas triangulaire comme celle des 
reins du cheval & de l’âne, mais ils ont la figure ordinaire des 
reins de la pluljiart des autres animaux ; le rein droit étoit plus 
avancé que Je gauche de la moitié de fo longueur , & fitué d^ 
façon que la partie antérieure fo trouvoit beaucoup plus à gauche 
que la jx)ftérieure ; le baffinet étoit grand , les mamelons réunis , 
& les diverfos fubflances très-diffipéles. 

H ne fortoit qu’une foule branche de la croflè de l’aorte. Les 
os que l’on trouve dans le cœur des animaux de l’efpèce du 
taureau & de celle du cerf, m’avoient fait foupçonner qu’il y 
en auroit peut-être de pareils dans le bélier , d’autant plus que 
j’en ai découvert dans le chevreuil : je croyois que ces os pour- 
roient être dans tous les ruminans, mais je n’en ai trouvé dans 
aucun bélier ni dans aucune brebis ; peut-être faudroit-il les cher-- 
cher dans des fujets fort vieux. Les poumons reffombloient à 
ceux du bœuf, à quelques petites différences près, qui fo trou- 
voient dans la profondeur des foiffures , & qui varient dans 
différens 

* Voyez fa colleélion académique , E'phémérides d(S Ctir, de la Naî, 
déc, I , ann, d & y, obf, j 8 S. 
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II y avoit fur la partie airtérieure de la langué de petits 
grains glanduleux de figure ronde, l’extrémité étoit an'pndie & 
fort mince : on voyoit fur la partie poftérieure des glandes de 
différentes figures, dont les plus grandes étoient dans le milieu , 
& avoient une ligne & demie de diamètre. La principale diffe-f 
rence que j’aie obfèrvée fur la langue du bélier, comparée à celle 
du bœuf, efl que les filets de la partie antérieure paroifibient à 
peine , tandis que les papilles du milieu de la partie poftérieure 
étoient à proportion beaucoup plus larges & plus aplaties que 
dans le bœuf. 

Le palais ctoit traverfé par environ quinze filions, dirigés 
à peu près en ligne droite; les plus larges fè trouvoient , comme 
dans le cheval, à l’endroit des barres; leurs bords étoient peu 
élevés , &: terminés par une dentelure fi fine , que je n’en ai 
reconnu les vertiges qti’après l’avoir obfèrvée dans le bœuf ou 
elle ert très-apparente; car les palais de ces deux animaux ne 
different guère que par la grandeur. Tous les filions font 
traverfés par iine forte de canal longitudinal, qui les partage eu 
deux parties égales dans le milieu de leur longueur , à l’exception 
de cpielques filions dans la partie antérieure du palais du bœuf,' 
& dans la partie poftérieure de celui du bélier. L’épiglotte 
reffembloit à celle du bœuf, mais elle n’étoit pas recoquillée 
en arrière. Le cerveau pefoit deux onces un gros & demi , & le 
cervelet trois gros ôc lôixante grains. 

Ce bélier avoit quatre mamelons bien appareils, & fitués 
au devant du fcrotum , deux de chaque côté , à un pouce de 
dirtance l’un de l’autre ; mais je n’ai vû que deux mamelons , 
un de chaque côté , fîir plufieurs autres béliei's & fur plufietirs 
moutons; & j’ai trouvé un mouton qui avoit deux mamelons 
du côté droit & un fèul à gauche. 

E ij 
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La figure du gland étoit fort irrégulière , il eft reprélenté 
pj. IV, A, jï^. I & 2, avec une partie ( B ) Aq la verge, & 
ie prépuce (C, fg. / J ouvert fur fi longueur juicpi’à font 
infertion avec. la verge. Le gland fembloit 

Être terminé paiHine efpècé de champigiion de couleur rougeâtre, 
formé par un tubercule chaVnu pofé obliquement fur la partie 
fupérieure du gland; ce tubercule ( E , fig. i, vu par devant, 
& F, fg. 2., vû par derrière^ avoit un demi-]TOuce de lon- 
gueur , cinq lignes de largeur, & 11 ne ligne depaiffeur. Le canal 
tle l’urètre ( G , fig. i & 2) débordoit au-delà du gland de la 
longueur de douze à treize lignes : cette partie de l’urètre n’avoit 
tout au plus qu’une ligne de diamètre, elle étoit molle & flottante, 
de forte qu’elle le replioit fur le gland &: y demeuroit collée ; 
on y a introduit un ftilet (H) pour la faire voir dans toute là 
longueur : au refte, le gland étoit aplati llir les côtés. Les tefticules 
avoient une figure ovoïde , leur fubflance intérieure étoit de 
couleur jaunâtre fort pâle, & on y diftinguoit, comme dans 
ceux du taureau , une forte de noyau longitudinal qui s’étendoit 
julcpi’aux trois quarts de la longueur du tellicule. Il y avoit fous 
la verge du bélier deux cordons pareils à ceux du taureau par 
leurs adhérences & par leurs direétions ; la verge fonnoit une 
double courbure, & il y avoit un pouce de diflance entre les 
deux courbures : les autres parties de la génération ont paru 
lèmblables à celles du taureau. 

La brebis qui a forvi de fujet pour la defcription des parties 
de la génération , étoit fort vieille ; elle fiit tuée dans le milieu 
de l’automne : elle n’avoit que deux mamelons , un de chaque 
côté , placés à quatre pouces & demi de diflance de la vulve , 
& à deux pouces & demi l’un de l’autre; la vulve fo terminoit 
en pointe par le bas, comme celle des chiennes ; le gland du 
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clitoris étoit très-petit, & placé à un demi-pouce au deffus de 
cette pointe de la vulve: i’elpacequi le trouvoii enti-e-deiLX ayoit 
quatre lignes de profondeur. 

La veffie avoit une figure irrégulière, en ce que la paitie liipé' 
rieure à laquelle aboutifibient les uretères , étoit proéminente : on 
voyoit fur les bords de l’orifice de la matrice trois tubercules allèz 
gros , qui le touchoient les uns les autres ; l’ouverture étoit très- 
lèrrée, & prelque entièrement fermée : le corps de la matrice s’efl; 
trouvé très -petit, & là cavité fi étroite, qu’on la diflinguoit à 
peine de celle du cou , dans lequel il y avoit aufli plufieurs tuber- 
cules. Les cornes étoient adolTées l’une contre l’autre, & réunies 
par des membranes, comme dans la vache, fur la longueur d’en- 
viron quinze lignes ; le refte le recourboit à côté 8c en bas , ôc 


l’extrémité étoit recoquillée. Les trompes s’étendoient fiir une ligne 
courbe qui formoit des finuofités, elles aboutifibient chacune 
à un pavillon. Les tefticules avoient une forme irrégulière & 
un peu alongée ; le gauche étoit plus grand que le droit : on y 
voyoit une caroncule ou- corps glanduleux, élevé d’environ une 
ligne fiir deax lignes de diamètre ; il y avoit aulfi des véficules 
limphatiques tranljaarentes, de même que fur le tefiicule droit, 
où il ne le ti'ouvoit point de caroncule. A l’ouverture du tefiicule 
gauche , il a paru qu’il avoit été grofli par la caroncule qui 
s’étendoit au dedans , & qui en occupoit la plus grande partie , ce 
qui ne s’eit pas trouvé dans l'autre terticule. 

Les parties de la génération Ibnt fujètes, dans tous les animaux; 
à des vices de conformation qui rendent leur lèxe équivoque à 
la première infjx?clion. 11 s’efi trouvé il y a trois ans à Chaulnes 
un bélier que l’on foupçonnoit de participer à la nature des brebis, 
parce que l’uiine lortoit d’une ouverture qui étoit dans le périnée: 
cependant les tefiicides paroifibient au dehors & étoient bien 
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formés. On fit voir ce bélier à M. le Duc de Chauliies , qu 6 
fon amour pour les Sciences rend attentif à tout ce qui peut 
contribuer à leur avancement ; il jugea que cet animal méritoit 
d’être diflequé, & nous le fit amener à Paris. L’orifice du pré- 
puce & le gland ^ A , planche v ) fe trouvoient placés comme 
à l’ordinaire, mais le gland n’étoit pas percé; il n’y avoit qu’une 
gouttière ( B B ) qui commençoit au bord du prépuce , elle 
s’étendoit le long de la verge , paflbit entre les deux tefticules 
(CC) & fe prolongeoit julcju’à la queue. L’ouverture ( D ) par 
où l’urine lôrtoit, étoit dans cette gouttière, à quelques difiances 
de l’anus ( E). 

L’animal ayant été ouvert, les parties de la génération- le trou- 
vèrent conformées comme à l'ordinaire, excepté que l’urètre le 
terminoit à la racine de la verge , comme on peut le voir pl. vr. 
A , le prépuce fendu dans là longueur & étendu pour faire voir 
le gland ; ^ , le gland coupé tranfverfilement fins aucun vertige de 
i'urètre ; C, la gouttière qui s’étendoit le long de la verge ; D, l’anus; 
E, le reélum; F, l’endroit où le terminoit l’urètre , 5c par où 
l’urine lôrtoit au dehors. GG , les véhicules féminales; H1 , des 
rtilets qui ont été introduits dans l’urètre à travers les canaux 
déférens ( K K) pour marquer les orifices (LL) des véhicules 
héminales. MM , les tefticules ; iViV, les cordons des vaifleaux 
IJiermatiques ; O , la vertie ; PP, les uretères. Il le trouva à 
l’endioit où ert placée la matrice des jfemelles, deux corps char- 
nus ( QQ) qui paroiflôient , au premier coup d’çeil , rertèmbler 
en quelque façon, par leur figure 5c leur fituation, à une matrice 
oblitérée; mais en les examinant attentivement, je n’y ai trouvé 
aucun autre rapport avec ce vilcère. On peut juger par l’expohé 
des parties de la génération du bélier dont il ert quertion, cpi’il 
avoit une liqueur prolifique bien élaborée, 5c qu’il pouvoit 
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même en faire I emiiïîon par l’ouverture qui étoit dans le périnée; 
mais il n’y avoit point de canal dans la verge pour le cours de 
l’urine ni pour l’éjaculation de la lêmence. 

Le fceuis du bélier a des enveloppes fort relîèmblantes à celles 
du fœtus du taureau, foit par les cotylédons qui attachent le 
ehorion à la matrice , lôit par la fituation & la figure de l’allan- 
toïde , foit par le fédiment qui fe forme diuis la liqueur de cette 
membrane. 

Ayant fait ouvrir, au milieu du mois d’avril, une brebis pleine 
qui étoit près de Ion terme , je trouvai que les cotylédons étoient 
au nombre de cinquante-quatre , le cordon ombilical avoit deux 
pouces à deux, pouces & demi de longueur. On ouvrit la veffie 
du fœtus pour fouffler l’allantoïde; cette membrane pai'ut être 
beaucoup plus prolongée d’un côté que de l’autre , car l’une des 
cornes n’avoit qu’un pied de longueur fur deux ou trois pouces 
de diamètre dans les endroits les plus gros , & la longueur de 
i’autre corne étoit de près de deux pieds fur deux pouces ou deux 
pouces & demi de diamètre : dans le milieu de la longueur de 
cette corne il y avoit deux étranglemens à trois pouces & demi 
dediftance, qui réduiloient le diamètre à une ou deux lignes; la 
portion de l’allantoïde qui fe trouvoit entre les deux étranglemens, 
n’avoit pas quatre pouces de circonférence, le refte de la corne 
avoit environ deux pouces de diamètre dans les endroits les plus 
gros. J’ai vu clans la liqueur de i'allantôi'de du bélier, de petits 
corps flottans, grumeleux, de couleur verdâtre, & de conliftance à 
peu près femblable à celle de l’hippomanès : par l’évaporation de 
cette liqueur il s’efl: formé un réfidu de même nature que les 
corps flottans , ce qui prouve qu’ils font aufli , comme l’hippo- 
manès,.un fodiment de la liqueur de l’allantoïde *. 

Voy, les Mém. de l’Acad. Roy. des Sciences, années ijyi&ijyi, 
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Les dents mâchelières du fœtus ctoient déjà formées en grandd 
partie, mais les incifives n’avoient pas encore pris à proportion 
autant d’accroiflèment ; les labots étoient pointus par devant & 
un peu courbés par l’extrémité. 

Les quatre eftomacs noccupoient qu’une très-petite partie de 
ï’abdomen, en comparailôn de celle qu’ils remplilîènt dans l’adulte: 
la caillette étoit fituée à gauche, & les autres eftomacs étoient 
tous pelotonnés derrière le foie & le diaphragme. Les eftomacs 
ayant été fôufflés, la caillette s’eft trouvée, comme dans le veau, 
beaucoup })lus grande que la panfè; mais la grandeur de la panfe, 
du bonnet & du feuillet a paru bien proportionnée, relativement 
aux dlmenfions de ces mêmes parties prifès dans l’adulte. La 
circonférence tranfverfile de la panfè étoit de quatre pouces trois 
lignes , 5c celle de la caillette de fept pouces cinq lignes à l’en- 
droit le plus gros : la panfè n’avoit que deux pouces de longueur, 
depuis l’endroit où le cou touche au bonnet , jufqu’à l’extrémité 
de la groftè convexité ; la longueur de la caillette étoit de trois 
pouces 5c demi en ligne droite, 5c de cinq pouces 5c demi en 
fui vaut la courbure convexe. 

pieds, pouc. lignes 

Longueur de la panfè du be'Iier , de devant en arrière , 
depuis le bonnet jufqu’au bout de la convexité du 


côté gauche 

0. 

I 0. 

O. 

Largeur 

T. 

O. 

O- 


O. 

6 . 

Q- 

Circonférence tranfverfale du corps de la panfe .... 

2. 

8. 

0. 

Circonférence longitudinale , qui pafîe en devant 




auprès de l’oefophage , & en arrière fur le Ibininet 




de la groftè convexité 

2. 

I 0. 

9 . 

Circonférence du cou de la panfe 

I . 

I . 

0. 

Profondeur de la fcifTiire cjui le fépare du corps . . . 

O. 

3- 

3- 


Circonférenca 
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Circonférence de la bafê de la convexité droite ... ^i. 
Circonférence de la bafe de la convexité gauche . . o. 
Profondeur de la fciflure qui fepare les deux convexités, o. 

Longueur du bonnet o. 

Circonférence à l’endroit le plus gros i . 


Grande circonférence du feuillet o. 

Petite circonférence o. 


Circonférence longitudinale du corps de la caillette, i. 
Circonférence tranfverfile à l’endroit le plus gros . . i. 


Circonférence de l’œfophage o. 

Circonférence du pylore o. 

Longueur des plus grandes papilles de la panfe ... o. 

Largeur o. 

Hauteur des cloifons du réfeau du bonnet o. 

Diamètre des plus grandes figures du rélêau o. 

Longueur de la gouttière du bonnet o. 

Largeur o. 

Largeur des plus grands feuillets du troifiènie ellomac. o. 

Largeur des moyens o. 

Hauteur des plus grands replis de la caillette o. 

Longueur des inteftins grêles , depuis le pylore jufqu’au 
cæcum 66 , 

Circonférence du duodénum dans les endroits les plus 
gros o. 

Circonférence dans les endroits les plus minces .... o. 

Circonférence du jéjunum dans les endroits les plus 
gros o. 

Circonférence dans les endroits les plus minces .... o. 


Circonférence de l’ileum dans les endroits les plus gros. o. 
Circonférence dans les endroits les plus minces .... o. 


Longueur du cæcum o. 
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5 - 
I o. 
2 . 
6 . 

0. 

I o. 

8 . 

5 >- 

1. 

3 - 

1. 

o. 

o. 

o. 

o. 

2 . 

0. 

1. 

o. 

0. 

2 . 

1. 

I. 

1. 

2 . 
I. 
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Circonférence à Tendroit le plus gros o. 7. o. 

Circonférence à l’endroit le plus mince o. j. o. 

Circonférence du colon dans les endroits les plus 

gros O- 7 ' 

Circonférence dans les endroits les plus minces . . . . o. 2.. 6 .. 

Circonférence du redum près du colon o. 5. 6 . 

Circonférence du redum près de l’anus o. o.. 

Longueur du colon & du redum pris enlemble . . 20. 0. 

Longueur du canal inteflinal en entier, non compris le 

cæcum o. o» 

Longueur du foie . . o. 4. o.. 

Largeur o. 7. o.. 

Sa plus grande épai/îeur O. I . 2 ,. 


Longueur de la véficule du fiel o. 2. 6 ». 

Son plus grand diamètre o. o. p. 

Longueur de la rate o. 4. 6 .. 

Largeur o. 2. 6 . 

E'paiffcur o. g. 6 ,. 

E'pailTeur du pancréas o. o. 4. 

Longueur des reins o. 2. o.. 

Largeur G. g. p.. 

E'pailTeur o. i. G.. 

Longueur du centre nerveux, depuis la veine-cave 

julqu’à la pointe r>- n. 10.. 

Largeur o. 6 . 6 ^ 

Largeur de la partie charnue entre le centre nerveux 

&. le fternum e. 2. 2.. 

Largeur de chaque côté du centre nerveux o. 2. 8. 

Circonférence de la bafe du cœur o. 6 . o. 

Hauteur depuis la pointe jufqu’à la nailTance de l’artère 

pulmonaire o. 2. i.o. 
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pieds, pouc. fSgiiei, 

Hauteur depuis la pointe juiquau fàc pulmonaire . . . o. a. a. 

Diamètre de l’aorte pris de tiehors en dehors o. o. 6 . 

Longueur de la langue 0. 4. 6 , 

Longueur de la partie antérieure depuis le filet jufqu’à 

l’extrémité o. i. 4. 

Largeur de la langue o. o, p. 

Largeur des filions du palais o. o. 1 1. 

Hauteur des bords o. o. o 

Longueur des bords de l’entrée du larinx o. o. 7. 

Largeur des mêmes bords o. o. a. 

Diftance entre leurs extrémités inférieures o. o. a. 

Longueur du cerveau o. a. 4. 

Largeur o. 2. i. 

E'paifleur o. i. 2. 

Longueur du cervelet 0. i. 2. 

Largeur o. 1. 3. 

E'pallTeur o. i . o. 

Diflance entre l’anus & le fcrotum . . . o. 4. o. 

Hauteur du fcrotum o. 3. 6 . 

E'paiiïêur du fcrotum o. i. 6 . 

Largeur o. 3. 3- 

Diftance entre le fcrotum & l’orifice du prépuce . . . o. 6 . o. 

Diftance entre les bords du prépuce & l’extrémité de 

la verge o. 2. o. 

Longueur du gland o. i. 3. 

Largeur o. 0. 3 

E'pailTeur o. 0. 5 

Longueur de la verge depuis la bifurcation du corps 

caverneux jufqu’à l’infertion du prépuce o. p. o. 

Largeur de la verge o. o. 5, 

E'paiiïêur o. o. 4. 

Fij 
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Longueur des tefticules o. 3. o. 

Largeur o. 2. 0. 

E'paifleur o. i. o. 

Largeur de l’épididyme o. o. 6 . 

E'paifleur.. . o. o. 2. 

Longueur des canaux de'férens o. i i. 6 . 

Diamètre dans la plus grande partie de leur e'tendue . . o. o. i. 

Diamètre près de la veflie o. o. 2. 

Longueur des cordons de la verge o. 4. o. 

D iamètre o. o. t ï. 

Grande circonfe'rence de la veflie o. 7. 6 . 

Petite circonférence o. 6 . 6 . 

Lono’ueur des véfîcules Æminales o. i . o. 

O 

Largeur o. o. 6 , 

E'paiiTeur o. o. 4. 

Longueur du corps entier d’une brebis, mefuré en 

ligne droite, depuis le bout du mufeau jufqu’à l’anus. 3 . 3 . o. 

Hauteur du train de devant i . 1 1 . o. 

Hauteur du train de derrière 2. i. o. 

Longueur de la tête , depuis le bout du mufeau jufque 

derrière les oreilles o. 7. d. 

Circonférence du bout du mufeau , prife derrière les 

nazeaux 0. 7. o. 

Circonférence de la tête prife derrière les yeux . ... r, 2. o.. 

Circonférence du corps prile derrière les jambes de 

devant 2. i. o. 

Circonférence au milieu à l’endroit le plus gros .... 2. 6 . 0. 

Circonférence devant les jambes de derrière 2. o. o. 

Diftance entre l’anus & la vulve 0. o. 

Longueur de la vulve o. o. 10. 

Longueur du vagin 4. 0. 
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Circonférence du vagin 

pieds. 

pouc. 

ngnc«. 

0. 

3 - 

3 - 

Grande circonférence de la velîle 

0. 

7 - 

6 . 

Petite circonférence 

0. 

6 . 

0. 

Longueur de l’urètre 

0. 

I. 

0. 

Circonférence 

0. 

I . 

0. 

Longueur du cou & du corps de la matrice 

0. 

I . 

4. 

Circonférence du corps 

0. 

I . 

3 - 

Longueur des cornes de la matrice 

0 . 

é. 

6 . 

Circonférence dans les endroits les plus gros 

0. 

1. 

î- 

Circonférence à l’extrémité de chaque corne 

Dillance en ligne droite entre les tefticules & l’extrémité 

0, 

0. 

4 » 


de la corne o. 2.. o. 

Longueur de la ligne courbe que parcourt chaque 


trompe 


4. 

0. 

Longueur des tefticules 


0. 

8. 

Diamètre 


0. 

4. 


La tête du fquelette du bélier diffère principalement de celle 
du taureau, en ce que les cornes lônt polees plus près l’une de 
l’autre, & plus près des orbites. L’os frontal ne forme point un 
rebord tranlverlài entre les deux cornes, & l’occiput au lieu d’être 
concave eft convexe. Les os propres du nez ( A, PI vu ) font 
arqués, c’eft- à-dire, convexes fur leur longueur. Les os de la 
mâchoire fiipérieure ont moins de largeur à leur extrémité infé- 
rieure ('P J / de lorte que le muleau du bélier eff plus étroit à 
proportion que le mufle du taureau. Les deux côtés de la mâchoire 
inférieui'e lônt moins convexes lùr leur longueur , & le contour ) 
que forment les branches eft moins arrondi. La partie antérieure 
de cette mâchoire le recourbe en haut, & les dents incilives (D) 
lùivent cette direélion. Le nombre & la figure de toutes les dents 
font les piêmes dans le bélier &, dans le taureau. Leurs vertèbres 


N 
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cervicafes ne difierent qiien ce que les apophylès tranfveilès, 
antérieures & poftérieures de la troifième & de la quatrième ver- 
tèbre, font moins diftinéles l’une de l’autre dans le bélier. La 
partie antérieure du flernum a paru être plus convexe que dans 
le taureau. Le fond de la gouttière du baflin n’étoit point concave 
dans là longueur. L’os du rayon f EJ formoit une petite convexité 
longitudinale en avant ; mais l’os de la cuifle f FJ qui ell droit dans 
le taureau , avoit une concavité bien plus marquée dans le même fons 
que le radius. L’humerus ('G J & le canon fHJ font plus longs 
par rapport au radius fEJ dans le bélier que dans le taureau , le 
fémur C FJ ell plus court , & l’os du canon (IJ ell plus long rela- 
tivement au tibia (KJ. Au relie, le fquelette du bélier a pam 
reflêmbler à celui du taureau , excepté les différences de dimen- 
fions qui fe trouvent dans la table fuivante , comparées aux dimen- 
fions du Iquelette du taureau. 


Longueur de la tête, depuis le bout de la mâchoire 


pieds, pour, lignes. 


fupeïieure Jufqu’à l’entre-deux des cornes 

0. 

6 , 

0. 

Largeur du mufeau 

0. 

0. 

8i. 

Largeur de la tête prife à l’endroit des orbites 

Longueur de la mâchoire inférieure, depuis l’extrémité 

0. 

3- 

0. 

des dents incifives jufqu’au contour de fes branches . 

0. 

6 . 

0. 

Hauteur de la face poltéricure de la tête 

0. 

4. 

4* 




6 . 

Largeur de la mâchoire inférieure au-delà des dents 




incifives o. o. 10. 

Larofeur à l’endroit des barres o. o. 8, 

Hauteur des branches de la mâchoire inferieure jufqu’à 

l’apophyfè condyloïde o. 2. i. 

Hauteur jufqu’à l’apophylê coronoïde o. a. 10. 

Largeur à l’endroit du contour des branches 0. i. 8. 
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Largeur des branches au deiTous de la grande e'chan- 

crure o. i. i, 

Diftance mefure'e de dehors en dehors entre les contours 

des branches . . o. 2.. 6 , 

Diftance entre les apophyfès condyloïdes o. z. lo. 

E'paifteur de la partie antérieure de l’os de la mâchoire 

fupérieure o. o. i. 

Largeur de cette mâchoire à l’endroit des barres . . . . o. o. 10. 

Longueur du côté fupérieur o. 3. 5. 

Diftance entre les orbites & l’ouverture des narines . . . o. i . 10. 

Longueur de cette ouverture . o. z. z. 

Largeur o. o. i i . 

Longueur des os propres du nez o. z. 5» 

Largeur o. o. 6 . 

Largeur des orbites o. 1. 6 . 

Hauteur o. i. 4. 

Longueur des cornes » i. i. o. 

Circonférence à la bafe o. j. o. 

Longueur de l’os de la corne o. 5. 7. 

Circonférence à la bafe o. 4. 4. 

Longueur des plus longues dents incifives au dehors de 

l’os o. o. 7. 

Largeur à l’extrémité o. o. ai.. 

Diftance entre les dents incifives &. les mâchelières . . . o. i . 6 , 

Longueur de la partie de la mâchoire fupérieure , qui 

eft au devant des dents mâchelières o. i . 11. 

Longueur des plus grolTes de ces dents au dehors de l’os. o. o. 4 1 . 

Largeur 0. o. 6 . 

Lpaiffeur o. o. 4. 

Longueur des deux principales parties de l’os hyoïde, o. z. o.. 

Largeur de l’endroit le plus étroit 0. o. a. 


Description 

pieds, pouc. ligne». 

Longueur des féconds os o- o- 5« 

O 


Largeur o* 

Longueur des iroifièmes os o* O" d. 

Largeur o- o* 2. 

Longueur de i’os du milieu o* o. 3. 

Largeur dans le milieu o. o. 2. 

Longueur des branches de la fourchette o. o. 6 . 

Largeur à l’endroit le plus gros o. o. 2. 

Longueur du cou o- 7 " d. 

Largeur du trou de la première vertèbre de haut en bas. o. o. 4. 

Longueur d’un côté à l’autre o. o, 8. 

Longueur des apophyfes tranfverfes de devant en arrière, o. i . p. 

Largeur de la partie ant<^jieure de la vertèbre o. 2. o. 

Largeur de la partie poftérieure . . o. 2. o. 

Longueur de la face fupérieure o. o. p. 

Longueur de la ftce inférieure o. o. p. 

Longueur du corps de la fécondé vertèbre o. i. 6 . 

Hauteur de l’apophyfe épineufe o. o. 7. 

Largeur o. i. 3. 

Longueur de la vertèbre la plus courte, qui efl: la fixième. o. o. 7. 

Hauteur de la plus longue apophyfe épineufe, qui efl 

celle de la feptième vertèbre o. i. 2. 

Largeur o. o. 5. 

La plus grande épailîèur o. o. 2. 

Hauteur de l’apophyfe la plus courte, qui efl: celle de 

la quatrième vertèbre o. o. 6 , 

Circonférence du cou prife fur la feptième vertèbre , 

qui efl l’endroit le plus gros o. 6 , 6 . 

Longueur de la portion de la colonne vertébrale , qui 

efl compofée des vertèbres dorfales o. 10. o. 


Hauteur de l’apophyfe épineufe de la première vertèbre, o. 2. y. 

Hauteur 
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pieds. 

Hauteur de celle de la troifième , qui eft la plus longue, o. 
Hauteur de celle de la dernière, qui efl; la plus courte, o. 
Largeur de celle de la dernière, qui efl la plus large . . o. 
Largeur de celle de la première, qui efl la plus étroite, o. 
Longueur du corps de la dernière vertèbre, qui.efl la 
plus longue o. 

Longueur du corps de la première vertèbre , qui efl la 

plus courte o. 

Longueur des premières côtes o. 

Hauteur du triangle qu’elles forment o. 

Largeur à l’endroit le plus large o. 

Longueur de la huitième côte , qui efl la plus longue . . o. 

Longueur de la dernière des faufTes côtes , qui efl la 

plus courte o. 

Largeur de la côte la plus large o. 

Largeur de la plus étroite ' o. 

Longueur du flernum o. 

Largeur du fixième os , qui efl le plus large o. 

Largeur du premier os , qui efl le plus étroit o. 

E'paifTeur du ü'oilième os, qui efl le plus épais .... o. 
E'paifîèur du fèptième os, qui efl le plus mince . . . o. 

Hauteur des apophyfès épineufès des vertèbres lom- 
baires o. 

Largeur de celle de la quatrième, qui efl la plus large, o. 
Largeur de celle de la dernière, qui efl la plus étroite, o. 

Longueur de l’apophyfe tranfverfe de la quatrième 

vertèbre, qui efl la plus longue o. 

Longueur du corps des vertèbres lombaires o. 

Longueur de l’os fâcrum o. 

Largeur de la partiç antérieure o. 

Tome F. 


pouc. 

3 - 

o. 

o. 

o. 


0 . 

T 

0 ‘ 
2 . 

I . 

8 . 

4 - 

0 . 

0. 

7 - 

1. 

o. 

o. 

o. 

0. 

1. 

0. 

1. 

1 . 

3 - 

2 . 
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O. 

8 . 

9 - 

4 - 

I 0. 

7 - 

3 - 

6 . 

3 - 
o. 

4 - 
6 . 

2 . 

O. 

6 . 

5 - 


o. 

9 - 

î- 

o. 

6 , 

6 , 
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Largeur de la partie poflerieure o. i. i. 

Hauteur de rapophyfe épineufe de la première fiuifle 

vertèbre, qui efl; la plus longue o. o. 8. 

Longueur de la première faufTe vertèbre de la queue , 

qui efl la plus longue o. o. 7. 

Longueur de la dernière, qui eft la plus courte . . . . o. o. 3. 

Diamètre . o. o. 2. 

Longueur du côté fiipérieur de l’os de la hanche . . o. a. 4. 

Hauteur de l’os , depuis le milieu de la cavité cotyloïde , 

jufqu’au milieu du côté fupérieur 0. 3. 6 . 

Largeur au defl'us de la cavité cotyloïde o. o. 6 . 

Diamètre de cette cavité o. o. p. 

Largeur deda branche de Tifehion, qui repréfente le 

corps de l’os o. o. 6 . 

E'paifleur . o. o. 2. 

Largeur des vraies branches prifes enfemble o. o. p. 

Longueur de la gouttière o. i. 8. 

Largeur dans le milieu o. i . 7. 

Profondeur de la gouttière o. o. i i. 

Profondeur de l’échancrure de l’extrémité poftérieure. o. i . i . 

Dlftance entre les deux extrémités de l’échancrure prife 

de dehors en dehors o. i . 7. 

Longueur des trous ovalaires o. i . 3 . 

Largeur ; . ; o. o. 8. 

Largeur du baffin o. 2. 3. 

Hauteur o. 2. 8. 

Longueur de l’omoplate o. 5. o. 

Longueur de là baie o. 3. 2. 

^ Longueur du côté poltérieur o. 4. 8. 

Longueur du côté antérieur o. 4. 10. 

Largeur de l’omoplate à l’endroit le plus étroit. . . . o. o. 8. 
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Hauteur de l’cpine à l’endroit le plus élevé o. o. p. 

Diamètre de la cavité glénoïde o. o. 8. 

Longueur de l’humerus o. 4. 7. 

Circonférence à l’endroit le plus petit o. i. 10. 

Diamètre de la tête o. i. o. 

Largeur de la partie fupérieure . . o. i. 4. 

E'paifTeur o. i. 7. 

Largeur de la partie inférieure o. i. o. 

E'pailîcur o. o. 10. 

Longueur de l’os du coiule o. C. 2. 

E'paiflcur à l’endroit le f)Ius épais o. o. i. 

Hauteur de l’olécrane o. i. 2. 

Largeur à l’extrémité o. o. p. 

E'paifleur à l’endroit le plus mince o. o. 3. 

Longueur de l’os du rayon o. 5. o. 

Largeur de l’extrémité flipérieure o. i. g. 

E'paifTeur fur le côté intérieur o. o. 6 . 

E'pailTeur fur le côté extérieur » o. o. j. 

Largeur du milieu de l’os o. o. 7. 

E'paifleur o. o. 3. 

Largeur de l’extrémité inférieure o. i. o. 

E'pailTeur o. o. 8. 

Longueur du fémur o. 5. 6 . 

Diamètre de la tête o. o. 8. 

Diamètre du milieu de l’os o. o. 6 . 

Largeur de l’extrémité inférieure o. i. 3. 

E'pailTeur o. • i . 6 . 

Longueur des rotules o. o. 10, 

Largeur o. o. 7. 

E'pailTeur o. o. 6 , 

G ij 
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Longueur du tibia o. 6 . 7. 

Largeur de la tête o* !• 4 * 

E'paifîèur o. i . j . 

Circonférence du milieu de l’os o. i . 7- 

Largeur de l’extrémité inférieure à l’endroit des 

malléoles. . . o. o, i i . 

E'paifîèur o. o. 8. 

Hauteur du carpe o. o. 8. 

I..ongueur du calcanéum o. 1. 5. 

Largeur o. o. 7. 

E'jraiîlèur à l’endroit le plus mince o. o. 3. 

Hauteur de l’os cunéiforme & du rc-nplioïde , pris 

enfemble o. o. 6 . 

Longueur des canons des jambes de devant ...... o. 4. o. 

Largeur de l’extrémité fupérieure o. i. o. 

E'paiîTeur o. o. 7. 

Largeur du milieu de l’os o. o. 5. 

E'paiflèuc . . o. o. 4. 

Largeur de l’extrémité inférieure o. o. i o. 

E'paiîTeur o. o. 

Longueur des canons des jambes de derrière o. 4. 4. 

Largeur de l’extrémité îltpérieure .' o. o. 8. 

E'p.aiîîèur o. e. 9. 

l.argeur du milieu de Tos o. o. 4. 

E'piiifTeur o. o. 4. 

Largeur de l’extrémité inférieure o. o. 9. 

E'paiîTeur o. o. 6^. 

Longueur des os des premières phalanges . o. i, i. 

Largeur de l’extrémité fupérieure o. o. 4. 

Largeur de l’extrémité inférieure ............. o, 0. 4. 



J» 











? 

i' 



7I./«.7T 


J'eve eUi- 


/ 






FL.JV. Pm,. 5z. 


Tom . 






». 


I 

1 



To?n. V. 


coasBB 




L 

D. 




I 


I 



l'I l'I. 


lÿi 


Jfe Scvc J>t-l • 


Tmi . V. 


\ 

I 







f’: 


:Çï 






. --Tl 

« • Vo,>; . 


^ »i 

Sài.i iiirn,i'i- 


V f ■ V ■.*''' 'J*' 


. n >* , ■ ■ 





I 


PI. vil. Fa<j. S±. 


\ . TT 




DU Bélier. 


0 ^JiCUà* 

E'paifîèiir à l’emlroit le plus mince o. o. 

Longueur des os des fécondés phalanges o. o. 

Largeur à l’endroit le plus étroit o. o. 

Epaifî'eur à l’endroit le p^us mince o. o. 

Longueur des os des troifièmes phalanges o. i . 

Largeur o. o. 

E'pai fleur o. o. 
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lignes. 

3 - 

7 - 

2 . 

3 - 

o. 

8 . 

5 - 
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Description 



description 


DE LA PARTIE DU CABINET 

qui a rapport à VHifloïre Naturelle 

D U B E L I E R. 

N.” C D L X V I. 

Sédiment de la liqueur de V allantoïde du belier. 

C E fecliment efl; en petites maïïès, dont il a été fait mention 
dans ia delcription du bélier : on le conlèrve au Cabinet dans 
i’elprit de vin.- 

N.” C d" L X V I I 
Fœtus de bélier. 

On peut voir dans ce fœtus , qui efl; dans l’elprit de vin , ce 
qui a été oblêrvé ftr l’accroiiîement des dents & fir la figure 
des lâbots, à l’article du fœtus du bélier, dans la delcription de 
cet animal. 

N.° C D L X V I I I. 

Les quatre eflomacs d*un fœtus de bélier. 

Ils tiennent tous les uns aux autres, comme dans l’état naturel, 
& font remplis d’elprit de vin , & plongés dans cette liqueur. On 
diftingue ailement , dans le grouppe qu’ils forment , la différence 
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du volume de la panfe & de celui de la caillette, telle que je 
l’ai remarquée dans la delcription du bélier. 

N.° C D L X I X. 


La verge d’un bélier. 

Cette pièce eft dans l’elprit de vin. La figure fingulière du 

» 

gland y eft très -apparente, de même que le prolongement de 
Turètre, dont il a été fait mention dans la dejfcription des parties 
de la génération du bélier. 

N.° C D L X X. 


E'gagropUe de mouton. 

Cette égagropile eft de figure irrégulière, aiTondie & aplatie; 
elle a environ un pouce de diamètre & neuf lignes d’épaiftèur ; 
elle pèle un ^s & trente - deux grains. La furface eft inégale 
& couverte d’une écorce brune , plus élevée dans certains endroits 
que dans d’autres, comme celle des égagropiles rapportées au 
N.° CDLV, tome IV, page Celle dont il s’agit ici, a été 
donnée au Cabinet par feu M. Geoffi'oi, de l’Académie royale des 
Sciences, & fut trouvée en 1737, avec vingt -neuf autres, dans 
un mouton. 

N.° C D L X X I. 

L,e fquelette d’un bélier. 

Ceft le fquelette qui a fervi de fujet pour la delcription des 
os du bélier. La tête a un pied un pouce & demi de circon- 
férence, prilê au devant des cornes & lîir les angles de la mâ- 
choire inférieure. La circonférence du coffre eft d’un pied huit 
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pouces } le train de devant a un pied dix pouces de hauteur , 
depuis terre jufqu’au deflus de iapophyfe épineufe, la plus éievée 
de toutes celles des vertèbres; & le train de derrière, un pied 
dix pouces & demi depuis teiTe jufqu’au deffus de i’os de la 
hanche. 

N.“ C D L X X 1 1. 

Coupes des cornes d’un bélier. 

Cette pièce eft compofce d’une grande partie de i’os frontal, 
à laquelle tiennent les cornes. Celle du côté, droit a été fciée 
tranfverlîilement , à deux doigts au deflus de la baie : au moyen de 
cette coupe, on voit l’épaiflèur des parois de la corne, qui efl; de 
moins d’une ligne dans quelques endroits; & la cavité qui fe 
trouve dans l’os de la corne, quia neuf lignes de diamètre. Cette 
cavité efl une continuation du finus frontal, qu«,s’étend Julqu’à 
environ le tiers de la longueur de l’os de la corne. Celle du côté 
gauche a été Iciée de façon à faire voir qu’il refle un elpace vuide, 
long de cinq lignes, entre l’extrémité de l’os & le fond de la 
cavité de la*corne. Ces os font très-poreux; il y a des cannelures 
longitudinales aflèz profondes fur leur forface, & ils font terminés 
par de petites pointes. 

N.'* C D L X X 1 1 L 

Tête de brebis avec des cornes. 

Cette tête a fopt pouces & demi de longueur depuis l’extré- 
mité de la mâchoire du deflûs Julqu’à l’occiput , & un pied un 
pouce & demi de circonférence, prifê au devant des cornes, for 
b. partie poftérieure des orbites , .& fur les angles de la mâchoire 

inférieure. 
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inférieure. Chaque corne a fix pouces de longueur, & trois pouces 
& demi de circonférence à la balê : il y a neuf pouces de diftance 
entre les extrémités des deux cornes. 


N.” C D L X X I V. 


Tête de brebis fans cornes. 

é 

La longueur de cette tête eft de lèpt pouces depuis l’extrémité 
de la mâchoire fupérieure Julqu’à l’occiput , & elle a un pied un 
pouce & demi de circonférence, prilè fur la partie poftérieure 
des orbites, 6c lur les angles de la mâchoire inférieure. La cin- 
quième dent molaire du côté droit de la mâchoire du dellbus, 
efl; beaucoup plus longue que les auti'e^ parce que la dent cor- 
relpondante du même côté, de la mâchoire du dell'us, étoit tombée, 
6c ne s’étoit, par conlequent, pas oppolée à l’accroiffement de la 
longue dent du dellbus. Il y a, fui' l’émaîl des dents mâchelières, 
une couche aflèz mince de matière noirâtre, un peu bronzée 
8c polie comme certaines pyrites. Cette matière le trouve fur 
les dents mâchelières des béliers , des brebis 6c des moutons. 


N.“ C D L X X V. 

Tête de mouton avec des cornes. 


Cette tête a lèpt pouces 6c demi de longueur depuis l’extré- 
mité de la mâchoire Icîpérieure julqu’à l’occiput , ôc treize pouces 
de circonférence, prilè au devant des cornes 6c lur les angles de 
la mâchoire inférieure. Les cornes s’étendent en arrière 6c en 
dehors, 6c lè replient en bas 6c en dedans. On avoit été obligé 
d’en couper l’extrémité dans l’animal vivant, parce quelles tou- 
choient à l’occiput. Elles font de figure dilférente de celles du 
bélier , plus minces 6c aplaties for les côtés ; elles n’ont que 
Tûme K H 
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deux pouces neuf lignes de circonférence à la balè. L’os de chaque 
corne a un pouce huit lignes de longueur , & deux pouces & 
demi de circonférence à fon origine. La troifième dent de chaque 
coté de la mâchoire fupérieure eft beaucoup plus courte que les 
autres , & paroît nouvellement formée ; ce qui me fait foupçonner 
qu’il tombe Se qu’il renaît plufæurs dents mâchelières dans le 
mouton & les autres animaux de Ioh elpèce. On trouvera , dans 
la defeription de la partie du Cabinet qui a rapport à l’hiftoii-e 
naturelle du cochon , un fait qui prouve que les cochons perdent des 
dents mâchelières, qui font remplacées par de nouvelles dents. 

N.° C D L X X V I. 

Tére dè mouton fans cornes. 

La longueur de cette tête efl: de fopt pouces deux lignes depuis 
l’extrémité de la mâchoire fupérieure julqu’à l’occiput ; elle a un 
pied un pouce huit lignes de circonférence, prifo fur la partie 
poflérieure des orbites, & for les angles de la mâchoire inférieure. 
On a fait une coupe entre les deux orbites, pour mettre à découvert 
les finus frontaux. 

N.“ C D L X X V 1 1. 

Dos hyoïde d* un bélier. 

On peut voir les dimenfions de cette pièce dans la table où 
celles des os du bélier font rapportées. Toutes les parties dont 
cet os hyoïde efl compofée , fe trouvent placées dans leur vraie 
fituation. 
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LA CHEVRE. 


LTOIQUE les efpèces Jans les animaux fbient toutes 



réparées par un intervalle que la Nature ne peut 
franchir, quelques-unes femblent fe rapprocher par un 
fl grand nombre de rapports, qu’il ne refte, pour ainfi 
dire, entre elles que refj)ace nécclTaire pour tirer la 
ligne de fcparation ; 6l lorfque nous comparons ces 
efpèces voifines, 6c que nous les confidérons relativement 
à nous, les unes fe préfentent comme des elpèces de 
première utilité, 6c les autres femblent n’être que des 
elpèces auxiliaires, qui pourroient, à bien des égards, 
remplacer les premières, 6c nous fervir aux mêmes 
iilàges. L’âne pourroit prefque remplacer le cheval; 
6c de même, fi l’elpèce de la brebis venoit à nous 
manquer, celle de la chèvre pourroit y fuppléer. La 
chèvre fournit du lait comme la brebis , 6c même en 
plus grande abondance ; elle donne aulîî du fuif en 
quantité ; fon poil, quoique plus rude que la laine, 
fert à faire de très-bonnes étoffes : fà peau vaut mieux 
que celle du mouton : la chair du chevreau approche 
alTez de celle de l’agneau, 6cc. Ces efpèces auxiliaires 
font plus agreftes, plus robuftes que les efpèces prin- 
cipales ; l’âne 6c la chèvre ne demandent pas autant de 
foin que le cheval 6c la brebis; par -tout ils trouvent à 
vivre 6c broutent également les plantes de toute efpèce. 
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les herbes gro/Tières, les arbriiïeaux chargés d’épines; ils 
font moins affcélés de l’intempérie du climat, iis peuvent 
mieux fe paiïer du fecours de l’homme : moins ils 
nous appartiennent, plus ils femhlent appartenir à la 
Nature ; & au lieu d’imaginer que ces elpèces fubal- 
ternes n’ont été produites que par la dégénération des 
clpèces premières, au lieu de regarder l’âne comme 
un cheval dégénéré, il y auroit plus de raifon de dire, 
que le cheval cû un âne perfeélionné, que la brebis 
n’eft qu’une efpèce de chèvre plus délicate que nous 
avons foignée , perfeélionnée , propagée pour notre 
utilité. Si qu’en générai les efpèces les plus parfaites, 
fur-tout dans les animaux dome/liques, tirent leur ori- 
gine de l’elpèce moins parfaite des animaux fiuvages 
qui en approchent le plus, la Nature feule ne pouvant 
faire autant que la Nature & l’homme réunis. 

Quoi qu’il en foit, la chèvre efl une efpèce diffinéle. 
Si peut-être encore plus éloignée de celle de la brebis, 
que l’efpèce de l’âne ne l’efl de celle du cheval. Le 
bouc s’accouple volontiers avec la brebis, comme l’âne 
avec la jument. Si le bélier fe joint avec la chèvre, comme 
le cheval avec l’ânclTe ; mais quoique ces accouplemens 
foient alfez fréquens, & quelquefois prolifiques, il ne 
s’eft point formé d’efpècc intermédiaire entre la chèvre 
& la brebis, ces deux efpèces font difhnéles, demeu- 
rent conftarnment féparées & toujours à la même diflanee 
l’une de l’autre; elles n’ont donc point été altérées 
par ces mélanges, elles n’ont point fait de nouvelles 
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foiiches, de nouvelles races d’animaux mitoyens, elles 
n’ont produit que des différences individuelles , qui 
n’influent pas fur l’unité de chacune des efpèces primi- 
tives, ÔL qui confirment au contraire la réalité de leur 
différence caraélériflique. 

Mais il y a bien des cas où nous ne pouvons ni 
diflinguer ces caraétères, ni prononcer fur leurs diffé- 
rences avec autant de certitude; il y en a beaucoup 
d’autres où nous fommes obligés de fufjjendre notre 
jugement , & encore une infinité d’autres fur lefquels 
nous n’avons aucune lumière; car indépendamment de 
l’incertitude où nous jette la contrariété des témoignages 
fiir les faits qui nous ont été tranfinis , indépendamment 
du doute qui réfulte du peu d’exaélitude de ceux qui ont 
obfervé la Nature, le plus grand obflacle qu’il y ait à 
l’avancement de nos connoiffances, efl l’ignorance pref- 
que forcée dans laquelle nous fommes d’un très-grand 
nombre d’effets que le temps feul n’a pû préfenter à 
nos yeux, & qui ne fe dévoileront meme à ceux de la 
poflérité que par des expériences & des obfervations 
combinées ; en attendant, nous errons dans les ténèbres, 
ou nous marchons avec perplexité entre des préjugés 
Sc des probabilités, ignorant meme jufqu’à la pofîibilité 
des chofes, Sc confondant à tout moment les opinions 
des hommes avec les aéles de la Nature. Les exemples 
fe préfentent en foule ; mais fans en prendre ailleurs 
que dans notre fujet, nous favons que le bouc Sc la 
brebis s’accouplent Sc produifent enfemble , mais 
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perfonne ne nous a dit encore s’il en réfiilte un mulet 
ftérile , ou un animal fécond qui piiiffe faire fouche pour 
des générations nouvelles ou femblables aux premières: 
de même, quoique nous fâchions que le bélier s’ac- 
couple avec la chèvre, nous ignorons s’ils produifent 
enfemble 6c quel efl ce produit; nous croyons que les 
mulets en général, c’eft-à-dire, les animaux qui viennent 
du mélange de deux efpèccs différentes, font flérilcs, 
parce qu’il ne paroît pas que les mulets qui viennent 
de l’âne & de la jument , non plus que ceux qui 
viennent du cheval 6c de l’âneffe, produifent rien entre 
eux ou avec ceux dont ils viennent ; cependant cette 
opinion efl mal fondée peut-être ; les anciens difent 
pofitivement , que le mulet peut produire à l’âge de 
fept ans , 6c qu’il produit avec la jument (aj : ils nous 
difent que la mule peut concevoir, quoiqu’elle ne 
puiffe perfeélionner fon fruit (b); il feroit donc nécef^ 
faire de détruire ou de confirmer ces faits, qui répan- 
dent de l’obfcurité fur la diftinétion réelle des animaux, 
6c fur la théorie de la génération: d’ailleurs, quoique 
nous connoiffions affez diftin élément les efjDèces de 
tous les animaux qui nous avoifinent, nous ne fâvons 
pas ce que produiroit leur mélange entr’eux ou avec 

(a) Adulus feptennis ïmplere potejl , & jam cum equâ conjunâvs himum 
procreavit. Arifl:. hift. animal, lib, VI. cap. XXIV. 

{b) Itaque concîpere quïdem aliquando mulapoujl , quodjamfaâum ejl ; 
fed enutrire atque in finem perducere non potejl. Mas generare interdum 
potejl. Arift. de générât, animal, lib. II, cap. vi. 
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des animaux étrangers : nous ne fommes que très-mal 
informes des jumars, c’cft-à-clire, du produit (le .la vache 
& de l'âne, ou de la jument & du taureau ; nous ignorons 
fl le zèbre ne produiroit pas avec le cheval ou l'âne; 
fi l’animal à large queue, auquel on a donné le nom de 
mouton de Barbarie , ne produiroit pas avec notre 
brebis ; fi le chamois n’eft pas une chèvre fauvage ; s'il 
ne formcroitpasavec nos chèvres quelque race intermé- 
diaire; fl les finges diffèrent réellement par les efpèces', 
ou s’ils ne font, comme les chiens, qu'une feule & 
même efpèce , mais variée par un grand nombre de races 
différentes ; fi le chien peut pi’oduire avec le renard 
& le loup ; fi le cerf produit avec la vache , la biche 
avec le dain , &c. Notre ignorance fur tous ces faits 
eft, comme je l'ai dit, prefque forcée, les expériences 
qui pourroient les décider demandant plus de temps , 
de foins & de dépenfe que la vie & la fortune d’un 
homme ordinaire ne peuvent le permettre. J’ai employé 
quelques années à faire des tentatives de cette efpèce: 
j’en rendrai compte lorfque je parierai des mulets; mais 
je conviendrai d’avance qu’elles ne m’ont fourni que 
peu de lumières, & que la plufpart de ces épreuves ont 
été fans fuccès. 

De là dépendent cependant la connôiffance entière 
des animaux, la divifion exaéle de leurs efpèccs, & l’in- 
telligence parfaite de leur hifloire; de là dépendent aufîi 
la manière de l’écrire Sc l’art de la traiter: mais puifque 
nous fommes privés de ces connoifîances fi néceffaires 
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à noire objet; puifqii’ii ne nous eft pas pofTible, faute 
de faits, d’établir des rapports, & de fonder nos raifon- 
nemens, nous ne pouvons pas mieux faire que d’aller 
pas à pas, de confidérer chaque animai individuellement, 
de regarder comme des eljîèces différentes toutes celles 
qui ne fe mêlent pas fous nos yeux, & d’écrire leur bifloire 
par articles féparés , en nous réfervant de les joindre ou 
de les fondre enfemble , dès que , par notre propre 
expérience , ou par celle des autres , nous ferons plus 
inflruits. 

C’efl par cette raifon que, quoiqu’il y ait plufieurs 
animaux qui reffemblent à la brebis & à la chèvre, nous 
ne parlons ici que de la chèvre & de la brebis domef- 
tiques. Nous ignorons fi les efpèces étrangères pour- 
roient produire de former de nouvelles races avec ces 
efpèces communes. Nous fommes donc fondés à les 
regarder comme des efpèces différentes, jufqu’à ce qu’il 
foit prouvé par le fait, que les individus de chacune de 
ces efpèces étrangères peuvent fe mêler avec l’efpèce 
commune , & produire d’autres individus qui produi- 
roient entr’eux, ce caraélère feul conflituant la réalité 
de l’unité de ce que l’on doit appeler ef]3èce, tant dans 
les animaux que dans les végétaux. 

La chèvre a de fa nature plus de fentiment de de 
reffource que la brebis ; elle vient à l’homme volontiers, 
elle fe familiarife aifément , elle efl: fenfible aux careffes 
6c capable d’attachement; elle cfl auffi plus forte, plus 
jegère , plus agile de moins timide que la brebis ; elle efl 

vive. 
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vive, capricieufe, lafcive & vagabonde. Ce n’eft qu’avec 
peine qu’on la conduit, & qu’on peut la réduire en 
troupeau ; elle aime à s’écarter dans les folitudcs , à 
grimper fur les lieux efcarpés , àfe placer, <Sc même à 
dormir, fur la pointe des rochers 6c fur le bord des 
précipices ; elle cherche le mâle avec emprelfement ; 
elle s’accouple avec ardeur, 6c produit de très -bonne 
heure ; elle eft robufte, aifée à nourrir; prefque toutes 
les herbes lui font bonnes, 6c il y en a peu qui l’incom- 
modent. Le tempérament, qui dans tous les animaux 
influe beaucoup fur le naturel , ne paroît cependant pas 
dans la chèvre difîérer elfentiellement de celui de la 
hrebis. Ces deux elpèces d’animaux , dont l’organ’ifation 
intérieure efl prefque entièrement femblable, fe nour- 
rilfent, croiflfent 6c multiplient de la même manière , 6c fc 
reffemblent encore par le caraélère des maladies , qui font 
les mêmes, à l’exception de quelques-unes auxquelles 
la chèvre n’efl: pas fujette; elle ne craint pas , comme la 
hrebis , la trop grande chaleur; elle dort au foleil , 6c s’ex- 
pofe volontiers à fes rayons les plus vifs , fans en être 
incommodée , 6c làns que cette ardeur lui caufe ni étour- 
diffemens, ni vertiges; elle ne s’effraie point des orages, 
ne s’impatiente pas à la pluie , mais elle paroît être fenfible 
à la rigueur du froid. Les mouvemens extérieurs, lefquels, 
comme nous l’avons dit, dépendent beaucoup moins 
de la conformation du corps , que de la force 6c de la 
variété des fenfàtions relatives à l’appétit 6c au defir , font 

par cette raifon heaucoup moins mefurés, beaucoup plus 
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vifs , Hans la chèvre que clans la brebis. L’inconftance de 
fon naturel fe marque par rirrégularité de fes adlions ; 
elle marche, elle s’arrête, elle court, elle bondit, elle 
faute, s’approche, s’éloigne, fe montre, fe cache, ou 
fuit, comme par caprice , & fans autre caufe déterminante 
que celle de la vivacité bizarre de fon fentiment inté- 
rieur , & toute la foupleffe des organes , tout le nerf du 
corps fuffifent à peine à la pétulence & à la rapidité de 
ces mouvemens , qui lui font naturels. 

On a des preuves que ces animaux font naturellement 
amis de l’homme, & que dans les lieux inhabités ils 
ne deviennent point fàuvages. En 1 698, un vaiffeau 
anglois ayant relâché à l’ille de Bonavifta, deux Nègres 
fe préfentèrent à bord & offrirent gratis aux anglois 
autant de boucs qu’ils en voudroient emporter. A 
l’étonnemenl que le Capitaine marqua de cette offre, 
les Nègres répondirent qu’il n’y avoit que douze per- 
fonnes dans toute l’ifïe , que les boucs & les chèvres 
s’y étoient multipliés jufqu’à devenir incommodes , &. 
que loin de donner beaucoup de peine à les prendre, 
ils fuivoient les hommes avec une forte d’obflination , 
comme les animaux domefliques -(aj. 

Le bouc peut engendrer à un an , & la chèvre dès l’âge 
de fept mois ; mais les fruits de cette génération précoce 
font foibles & défeéilueux, & l’on attend ordinairement 
que l’un 6c l’autre aient dix-huit mois ou deux ans avant de 
leur permettre de fe joindre. Le bouc efl un affez bel 
(a) Voyez i’hift. gene'r. des Voyages. Tome J, page p i 8. 
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animal, très-vigoureux & très-chaud : un feul peut fuffirc 
à plus de cent cinquante chèvres pendant deux ou trois 
mois; mais cette ardeur qui le confume ne dure que trois 
ou quatre ans , & ces animaux font énervés , & même 
vieux, dès l’âge de cinq ou fix ans. Lorfque l’on veut 
donc faire choix d’un houe pour la propagation , il faut 
qu’il foit jeune & de bonne figure, c’eft-à-dire, âgé de 
deux ans , la taille grande , le col court & charnu , la tête 
légère, les oreilles pendantes, les cuiffes greffes, les 
jambes fermes, le poil noir, épais & doux, la barbe 
longue & bien garnie. Il y a moins de choix à faire 
pour les chèvres; feulement on peutobfervcr que celles 
dont le corps efl grand, la croupe large, les cuiffes 
fournies, la démarche légère, les mamelles groffes, les 
pis longs, le poil doux 6c touffu, font les meilleures. Elles 
font ordinairement en chaleur aux mois de feptembre, 
oélobre & novembre, 6c même pour peu qu’elles ap- 
prochent du mâle en tout autre temps, elles font bien- 
tôt difjDofées à le recevoir, 6c elles peuvent s’accoupler 
6c produire dans toutes les fàifons ; cependant elles 
retiennent plus fûrement en automne , 6c l’on préfère 
encore les mois d’oélobre 6c de novembre par une autre 
raifon, c’eft qu’il efl bon que les jeunes chevreaux trouvent 
de l’herbe tendre lorfqu’ils commencent à paître pour 
la première fois. Les chèvres portent cinq mois, 6c met- 
tent bas au commencement du fixième , elles allaitent leur 
petit pendant un mois ou cinq femaines; ainfi l’on doit 
compter environ fix mois 6c demi entre le temps auquel 
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on les r.ura fiiit couvrir, & celui où le chevreau pourra 

commencer à paître. 

Lorfqu’on les conduit avec les moutons, elles ne reftent 
pas à leur fuite, elles précèdent toujours le troupeau; il 
vaut mieux les mener fcparém en t paître fur les collines, 
elles aiment les lieux élevés & les montagnes, même 
les plus efcarpées; elles trouvent autant de nourriture 
qu’il leur en faut, dans les bruyères, dans les friches, 
clans les terreins incultes & dans les terres ftériles : il 
faut les éloigner des endroits cultivés, les empêcher 
d’entrer dans les blés, dans les vignes, dans les bois; 
elles font un grand dégât dans les taillis; les arbres dont 
elles broutent avec avidité les jeunes pouffes & les 
écorces tendres , périffent ])refque tous ; elles craignent 
les lieux humides, les prairies marécageufes , les pâtu- 
rages gras : on en élève rarement dans les pays de 
plaines; elles s’y portent mal, & leur chair eft de mau- 
vaife qualité. Dans la plupart des climats chauds, l’on 
nourrit des chèvres en grande quantité, & on ne leur 
donne point d’étable : en France, elles périroient fi on 
ne les mettoit pas à l’abri pendant l’iiiver. On peut fe 
difpenfer de leur donner de la litière en été, mais il 
leur en faut pendant l’hiver ; & comme toute humidité 
les incommode beaucoup, on ne les laiffe pas coucher 
fur leur fumier, & on leur donne fouvent de la litière 
fraîche. On les fait fortir de grand matin pour les mener 
aux champs ; l’herbe chargée de rofée, qui n’efl. pas 
bonne pour les moutons, fait grand bien aux chèvres. 
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Comme e!!cs font indociles & vagabondes , iin homme , 
quelque robufte & quelque agile qu’il foit, n’en peut guère 
conduire que cinquante. On ne les laifTe pas fortir pen- 
dant les neiges & les frimats; on les nourrit à l’étable, 
d’herbes 6c de petites branches d’arbres cueillies en 
automne, ou de choux:, de navets 6c d’autres légumes. 
Plus elles mangent, plus la quantité de leur lait augmente ; 
6c pour entretenir ou augmenter encore cette abondance 
de lait, on les fait beaucoup boire, 6c on leur donne 
quelquefois du fàlpêtre ou de l’eau falée. On peut com- 
mencer à les traire quinze jours après qu’elles ont mis 
bas ; elles donnent du lait en quantité pendant quatre à 
cinq mois , &, elles en donnent foir 6c matin. 

La chèvre ne produit ordinairement qu’un chevreau, 
quelquefois deux, très -rarement trois, 6c jamais plus 
de quatre; elle ne produit que depuis l’âge d’un an 
ou dix- huit mois, jufqu’à fept ans. Le bouc pourroit 
engendrer jufqu’à cet âge, 6c peut-être au delà, fi on 
le ménageoit davantage ; mais communément il ne fert 
que jufqu’à l’âge de cinq ans. On le réforme alors pour 
l’engraiffer avec les vieilles chèvres 6c les jeunes che- 
vreaux mâles que l’on coupe à l’âge' de fix mois, afin 
de rendre leur chair plus fucculcnte 6c plus tendre. On 
les engrailfe de la même manière que l’on engraiffe les 
moutons; mais, quelque foin qu’on prenne, 6c quelque 
nourriture qu’on leur donne , leur chair n’eft jamais aufii 
bonne que celle du mouton , fi ce n’eft dans les climats 

tiès-chauds , où la chair du mouton efifade 6c de mauvais 

liij 
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goût. L’ociciir forte du Jjouc ne vient pas de fa 
chair , mais de la peau. On ne laifTe pas vieillir ces ani- 
maux, qui pourroient peut-être vivre dix ou douze ans : 
on s’en défait dès qu’ils celfent de produire, & plus ils 
foait vieux, plus leur chair eh mauvaifc. Communément 
les houes & les chèvres ont des cornes;' cependant il y 
a, quoiqu’en moindre nombre, des chèvres & des boucs 
fans cornes. Ils varient au/îi beaucoup par la couleur du 
poil : on dit que les blanches, ôc celles qui n’ont point 
de cornes , font celles qui donnent le plus de lait, & que 
les noires font les plus fortes & les plus robuftes de 
toutes. Ces animaux , qui ne coûtent prefque rien à 
nourrir, ne lailfent pas de faire un produit affez confi- 
dérable ; on en vend la chair, le fuif, le poil & la peau. 
Leur lait eft plus fain & meilleur que celui de la brebis; 
il efl d’ulàge dans la médecine, il fe caille aifément, 6c 
l’on en fait de très-bons fromages : comme il ne contient 
que peu de parties butireufes , l’on ne doit pas en féparer 
la crème. Les chèvres fe lailfent teter aifément, même 
par les enfins, pour lefquels leur lait ell une très-bonne 
nourriture; elles font, comme les vaches 6c les brebis, 
fujettes à être terées par la couleuvre , & encore par un 
oifeau connu fous le nom de tete- chèvre ou crapaud 
volant, qui s’attache à leur mamelle pendant la huit, & 
leur fait, dit -on, perdre leur lait. 

Les chèvres n’ont point de dents incifives à la mâ- 
choire fupérieure ; celles de la mâchoire inférieure tom- 
bent 6c fe renouvellent dans le même temps 6c dans le 
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même ordre que celles des Lrebis ; les nœuds des cornes 
& les dents peuvent indiquer Tâge. Le nombre des dents 
n’eft pas confiant dans les chèvres ; elles en ont ordi- 
nairement moins que les boucs, qui ont aufTi le poil plus 
rude , la barbe (3c les cornes plus longues que les chèvres. 
Ces animaux, comme les bœufs &. les moutons, ont 
quatre efiomacs &. ruminent : l’efpèce en efi plus répan- 
due que celle de la brebis ; on trouve des chèvres fem- 
blables aux nôtres dans plufieiirs parties du monde ; elles 
font feulement plus petites en Guinée 6c dans les autres 
pays chauds ; elles font plus grandes en Mofeovie <& dans 
les autres climats froids. Les chèvres d'Angora ou de 
Syrie , à oreilles pendantes , font de la même efpèce 
que les nôtres ; elles fe mêlent 6c produifent enfemble , 
même dans nos climats : le mâle a les cornes à peu près 
aufii longues que le bouc ordinaire , mais dirigées 6c 
contournées d'une manière differente ; elles s'étendent 
horizontalement de chaque côté de la tête , 6c forment 
des fpirales à peu près comme un tire-bourre. Les cornes 
de la femelle font courtes , 6c fe recourbent en arrière , 
en bas 6c en avant ; de forte qu'elles aboutiffent auprès 
de l’œil , 6c il paroît que leur contour 6c leur direétion 
varient. Le bouc <Sc la chèvre d’Angora , que nous avons 
vus à la ménagerie du Roi , les avoient telles que nous 
venons de les décrire; 6c ces chèvres ont, comme pref- 
que tous les autres animaux de Syrie , le poil très-long , 
très -fourni , 6c fi fin qu’on exi fait des étoffes auffi belles 
6: auffi lufirées que nos étoffes de foie. 
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DESCRIPTION 

DU BOUC. 

Q uoique le bouc fôit à peu -près de la même grofîèur 
que le bélier, & qu’il lui refîêmble prelque dans tous les 
détails des parties intérieures, cependant il en diffère beaucoup 
à l’extérieur; & il n’y a peut-être, exception faite de la grandeur, 
guère plus de refîèmblance , pour la figure, entre le bouc & le 
bélier , qu'entre le bélier & le taureau. Ces trois animaux ont 
pour qpraélères communs les oiganes de la nimination, les cornes, 
le pied fourchu , &c. Il y a autant de rapports entre eux , 
dans les parties molles de l’intérieur, qu’entre le cheval & 
l’âne, mais il y a bien plus de différence dans la figure extérieure 
du corps & dans celle des os. 

Le bouc diffère du bélier par la forme de la tête, la longueur 
& la direction des cornes, la groflêur des jambes, la qualité du 
poil & la variété de fa. longueur ; car le bouc a une lôrte de 
barbe (bus la mâchoire inférieure , & une crinière le long du cou 
& du dos jufqu’à la queue. Toutes ces différences méritent 
d’être expolées dans une table de dimenfions des parties extérieures 
du bouc ; mais il (êroit inutile de faire une delcription détaillée des 
parties molles de l’intérieur, parce quelles reffemblent prelque en 
entier à celles du bélier ; il fiiut, au contraire, donner la delcription 
entière du Iquelette du bouc, pour faire voir les différences qui 
le trouvent dans les os de cet animal , comparés à ceux du bélier 
& du taureau , d’autant plus que les différaices de la forme exté- 
rieure du coi-ps dépendent de la figure des os. 
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Les couleurs les plus ordinaires du bouc & de la chèvre, font 
ie blanc & le noir ; il y en a de blancs & de noirs en entier, 
d’autres , en plus grand nombre , font en partie blancs & en 
partie noirs ; il s’en trouve auffi beaucoup qui ont du brun Sc du 
fauve. Le poil efl: de longueur inégale fur différentes parties du 
corps ; par-tout il efl plus ferme que le poil du cheval , mais 
moins dur que fon crin. J’ai vû un bouc qui étoit en partie noir 
& en partie blanc, &qui avoit delà laine de couleur blancheâtre , 
mêlée avec le poil, fur le dos & fur le haut des côtés du corps, 
& dilpolée par flocons qui defcendoient auffi bas que le poil, 
& même plus bas. 

Le poil du bouc qui efl reprélênté ( pl, viii. ) nous a pam 
plus dur , plus ferme que celui de l’âne : il étoit de longueur 
très - inégale ; celui de la barbe avoit jufqu’à neuf pouces ; 
cette barbe formoit un bouquet qui étoit placé au delà du 
menton fous les coins de la bouche, & qui s’étendoit fur la 
longueur de trois pouces du côté de la gorge ( voyc^ la pl. vill.) 
Le poil du fà'ont, du cou, du poitrail, des côtés du corps, de 
la fice extérieure des bras & des cuiffes, avoit environ trois 
pouces de longueur; celui de la tête, à l’exception tlu front & de 
la barbe, celui des oreilles, du deffous du ventre, de la face inté- 
rieure des bras & des cuiffes, & du bas des quatre pieds, depuis 
les genoux , & depuis les jarrets jufc]u’au boulet , étoit fort court; 
mais for le paturon , 8c principalement fur la couronne , il fê trou- 
voit un peu plus long. Ce bouc avoit une crinière compofée de 
crins comme celle du cheval , ces crins tomboient de chaque côté 
du cou , leur longueur étoit d’un demi-pied près du garrot. Il y 
avoit auffi une forte de crinière tout le long du dos &: de la 
croupe, 8c même jufqu’au bout de la queue; elle fe partageoit en 
deux parties latérales , dont les poils s’étendoient en anière ôc un 

V. K, 


74 Description 

peu en dehors, & diminuôient peu à peu de longueur depuis le 
garrot juicju’au bout de la queue, où ils étoient à peu près de 
même longueur que les poils de la face extérieure des cuiflès;. 
mais il le trouvoit encore une lorte de continuation de crinière 
le long de la partie pollérieure de chaque cuifTe, julqu’à quelque 
diftance du jarret : cette crinière étoit formée par un poil de 
moyenne longueur; il y en avoit auffi de pareil fur le front, en 
manière de toupet. 

Ce bouc avoit du noir, du blanc & du fauve fur les côtés de 
la tête ; la face extérieure des oreilles & les cotés du cou étoient 
en partie blancs & en partie fiuves , de même que les côtés du 
eoi'ps , les hanches & la face extérieure des cuhîès ; mais le blanc 
dominoit fir les côtés du corps & fur les épaules, & le fauve 
paroifToit plus que le blanc fur les hanches & les cuiffes jufcju’au 
jarret , tout le refte du corps étoit noir : il y avoit des poils blancs 
dans la crinière fur le milieu du cou , des poils fauves mêlés avec 
les poils noirs fur le dos & fîir la croupe jufqu a la queue : près 
de l’origine de cette partie, on voyoit une bande tranfverfàle 
blanche & ftuve , qui paroifîoit feparer l’extrémité de la crinière 
& le commencement de la queue. Au refte, les couleurs des 
animaux de cette elpèce varient dans les différens individus : je 
ne décris les couleurs de celui-ci en particulier, que parce qu’il 
eft repréfênté pl. viii< 

Il avoit les cornes de couleur brune -grifâtre, elles étoient un 
peu aplaties, & cependant arrondies fur chaque fice & fur le 
bord poftérieiir & extérieur; mais le bord antérieur étoit tran- 
chant, inégal, & terminé en différens endroits par des tubercules 
plus ou moins gros. Il y avoit fur chaque coiate un grand nombre 
de petites cannelures un peu ondoyantes, qui l’entouroient, & qui 
étoient fort près les unes des autres. Les cornes, au iôrtir de la 


D U 


Bouc. 



tête, seloignoient peu à peu i’une de l’autre ; enfiute elles le 
recourboient en arrière & en dehors , Ce prolongeoient horizou- 
talenient de chaque côté de l’animal , & enfin le replioient UJi peu 
en bas'ôc en avant. Les cornes des boucs font plus ou moins 
longues, & différemment contournées ('voyei les cornes du Iquelette 
de bouc, p/. XII/ /elles dilTèrent de celles du bouc, p/. viii.) 
La plûpart des chèvres ont aufli des cornes ; elles font moins 
longues que celles des boucs , mais elles ont la même pofition & 
la même direélion. 

Il y a différentes races dans l’e^èce du bouc comme dans 
celle du cheval , mais elles ne font pas fi nombreulês ; nous ne 
connoiflbns guère en France que celle des boucs & des chèvres 
que l’on a apportés d’Angora, & dont la race fe croilè avec 
celle qui efl: naturelle à notre climat : elle paroît en différer à 
l’extérieur en ce que le bouc d’Angora ( planche jr ^ & la chèvre 
(planche XI ) ont le poil ondoyant , très-long, très-fin, & luilânt 
comme la foie; les oreilles pendantes, & les cornes contournées 
en lî^irale, comme il a été dit dans i’hiftoire de la chèvre,’ 
pa^e yi. 

Les grandes comes qui fiirmontent la tête du bouc, & la longue 
barbe qui efl lùlpendue à fon menton, lui donnent un air bizarre 
&: équivoque ; mais pour reconnoître les caraétères de (îi phyfioi- 
nomie, il faudroit ne confidérer que fii face, làns faire attention 
aux cornes ni à la barbe. On verroit alors qu’il auroit une appa- 
rence de fineffe , parce que la partie de la face qui s’étend depuis 
les yeux jufqu’au bout des lèvres, eft alongée & effilée; le bout 
du muléau bien arrondi , le menton bien formé , les deux 
lèvres bien léparées par la fente de la bouche, la lèvre fiipérieurc 
bien terminée par les ouvertures des narines , qui s’approchent 
de très-près par leur extrémité intérieure, & qui forment uite 
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fente parallèle à celle de la bouche , tous ces traits font exprefllis, 
animent la phyfionomie du bouc, & lui donnent un air de vivacité 
& de douceur. L’éloignement des yeux, quoique grand dans cet 
animal, ne rend point la phyfionomie ftupide, parce que le front 
efl fort étroit, & prelque entièrement occupé par le toupet ( voyei 
la chèvre, y;/, ix.) D’ailleurs, les yeux font très-vifs, très -grands 
& très -appareils, quoique pofos un peu fur les côtés de la tête; 
ils donnent encore plus de vivacité au bouc que la forme du bout 
de fon mulèau & que les oreilles, qui font bien proportionnées, 
bien pofoes & bien foûtenues. Les yeux font le trait le plus animé 
par la belle couleur jaune de l’iris, & fur-tout par la figure fingu- 
lière de la prunelle; c’eft un quarré long, dont les côtés font 
irrégulièrement terminés , & , pour ainfi dire, frangés , & dont les 
angles font arrondis. Ce quarré ell le plus fouvent fitué de façon 
que l’angle inférieur de devant efl à peu près à la hauteur de 
l’angle antérieur de l’œil , & l’angle fupérieur de derrière à la 
hauteur de l’angle poflérieur de l’œil. 

Confidérons à préfont le bouc avec fos cornes & là barbe, à 
i’inflant la face va paroître partagée tranfverlâlement par le milieu, 
&, pour ainfi dire, double; la phyfionomie aura l’air équivoque, 
parce que les apparences de finefîè & de vivacité vont fo changer 
en un air pelant & flupide, comme nous allons l’expliquer. 
L’étendue du chanfi'ein , depuis les yeux julqu’aux narines , étant 
nue & dénuée de traits, les yeux fomblent appartenir à la partie 
lùpérieure de la face qui fort de bafo aux cornes , & former avec 
le front , les oreilles & les cornes , un grouppe éloigné , & , pour 
ainfi dire, foparé de la partie infériaire delà face, qui, réunie 
avec la barbe, fiit un autre grouppe compofé des narines, des 
lèvres , de la bouche , du menton & de la barbe. Suppofons que 
l’on coinre cette partie de la face^ôc qu’on ne voie que la partie 
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ïûpérieure, ïes cornes font fi greffes & fi grandes, quelles font 
dilparoître, pour ainfi dire, les proportions des oreilles, la vivacité 
des yeux & la petileflè du front : ces trois parties qui , prilês 
ieparément des cornes , prélèntoient l’apparence de la légèreté & 
de la vivacité, ne font plus aucun effet lorlqu elles font forinon- 
tées par les cornes, ne donnent plus aucune idée de légèreté 
ni de finefle, & l’enfomble formé par cette réunion n’efl: que 
lourd & pelant. Voyons à préfont quel changement il arrive 
dans la partie inférieure de la face du bouc, lorlqu’on la confidère 
foparément de la partie fupérieure & des cornes ; alors les traits 
des narines & de la bouche , qui font fortement exprimés , formant 
fouis un enfomble avec la barbe, & n’étant plus adoucis & animés 
par les yeux & par les autres traits de la partie fopérieure de fa 
face , ne préfontent plus que l’apparence de la rudeflê & de fa 
ftupidité , au lieu de l’air de docilité & de fineffo qu’a le mufoau 
du bouc étant réuni avec le refie de la face , Sc pris fëparément 
de la barbe. Voilà pourquoi , en réunifiant la face entière avec 
les cornes & la barbe, comme dans fou état natm'el , on ne voit 
dans le bouc qu’une phyfionomie équivoque & bizarre , qui pa* 
roît morne lorfojue la tête efl vûe tfe profil , & que l’on voit 
le mufoau avancé au deffus & au dçvant de la bai'be. 

En général , le corps du bouc pai'oît ou trop petit par rapport 
à fos cornes , ou trop gros par rapport à la hauteur des jambes qui 
font fort courtes , principalement celles de devant , de forte que 
le gan’ot efl plus bas que les hanches. L’encolure foible & la tête 
petite & balle paroiffent furchargees par les cornes , dont l’étendue 
ell trop grande à proportion du corps. Le bouc ell encore 
difforme par une autre difîiroportion ; c’efl que les reins , les han- 
ches , la croupe , les feffos & les cuiflès , en un mot toute la 
partie poftérieure du coips , paroiffent trop gi’os , & les jambes 
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de cîerrière trop longues en comparailon du refte du corps. 
D’ailleurs les genoux ibnt tournés en dedans, & les jambes fi 
courtes qu’elles paroidènt nouées ; & les pieds de devant lont plus 
gros que ceux de derrière. Cependant le bouc prélènte lès cornes 
avec grâce, 5c il les tourne de côté Sc d’autre avec beaucoup de 
facilité; l’a titude cpi’il prend pour les prélènter en baillant la tête, 
lui fied bien : il lève les jambes de devant avec aifince , Sc fait 
paroître dans tous fès mouvemens beaucoup de fôupleflè 6c d’a- 
gilité. 

Il y a dans la plupart des chèvres, & dans quelques boucs, 
au devant du cou , deux prolongemens de la peau auxquels on 
a donné le nom àt glands ( A, pi ix ) ; ceux de la chèvre qui 
efl: reprélêntée dans cette planche , étoient placés à deux pouces 
au deflbus de la mâchoire inférieure, Sc à un pouce Sc demi de 
diftance l’un de l’autre ; ils avoient deux pouces de longueur Sc 
environ un pouce de circonférence ; iis étoient couverts de poil 
comme le refte du corps : le gland du côté droit tenoit à un 
petit corps globuleux qui avoit un demi -pouce de diamètre; 
mais l’autre gland , Sc tous ceux que j’ai touchés dans d’autres 
chèvres , fortoient Liniment de la peau , Sc leur longueur étoit 
de deux à trois pouces. 

La grandeur des boucs varie à peu près comme celle des 
béliers; le bouc qui eft rcpré/ênté , planche VU/, étoit de 
taille médiocre ; les parties extérieures du corps avoient les di- 
menfions luivantes. 


pieds, pouc. lignes. 

Longueur du corps entier mefure' en ligne droite 


depuis le bout du mufeau jufqu’à l’anus 4. o. i. 

Hauteur du train de devant 2 , 2 . o. 


Hauteur du train de derrière 2. 3. o. 

Longueur de la tête , depuis le bout du muièau jufque 
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oies- 

derrière les cornes o. o. 

Circonférence du bout du mufèau , prife derrière les 

nafenux o. p. 

Contour de la Bouche . o. 5. 6 . 

Diftance entre les angles de la mâchoire inférieure . . o, z. 6 . 

Diftance entre les nafeaux en haut o. o. 3, 

Diftance en bas o. i. 3, 

Longueur de l’oeil d’un angle à l’autre o. i . 2. 

Diftance entre les deux paupières, lorfqu’elles font 

ouvertes o. o. 8. 

Diftance entre l’angle antérieur & le bout des lèvres, o. j. 6 . 

Diftance entre l’angle poftérieur & l’oreille o. 2. o. • 

Diftance entre les angles antérieurs des yeux, mefurée 

en ligne droite o. 4. o. 

Diftance en fuivant la courbure du chanfrein o. j. 3. 

Circonférence de la tête , prilê au devant des cornes 

& des oreilles i . 4. o. 

Longueur des oreilles o. j. o. 

Largeur de la baie , mellirée fur la courbure extérieure . o. 3. o. 

Diftance entre les deux oreilles, prife au bas g. 4. o. 

Longueur du cou o. i i . o. 

Circonférence près de la tête ' i. 2. o. 

Circonférence près des épaules 1 . 7. o. 

Hauteur o. 6 . o. 

Circonférence du corps , prife derrière les jambes de 

devant 2. 8. o. 

Circonférence à l’endroit le plus gros 3. o. o. 

Circonférence devant les jambes de derrière 2. p. o. 

Longueur du tronçon de la queue o. 6 . o. 

Largeur à fon origine o. i . 6 . 

Longueur du bras, depuis le coude julc|u’au genou. . o, p. o. 
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pieds, pouc. lignes; 

Circonférence à l’endroit le plus gros o. 7. o. 

Circonférence du genou •" o. j. 6 . 

Longueur du canon o. 4. o. 

Circonfe'rcnce à l’endroit le plus mince . o. 3. 6 . 

Circonférence du boulet o. 4. o. 

Longueur du paturon o. i. 8. 

Circonférence du paturon o. 4. 6 . 

Circonférence de la couronne o. 6 . o. 

Hauteur depuis le bas du pied jufqu’au genou . ... a. 8. o. 

Diüance depuis le coude jufqu’au garrot o. i o. o. 

Diflance depuis le coude jufqu’au bas du pied . ... o. 5. o. 

Longueur de la cuifle, depuis la rotule jufqu’au jarret .0.11. o. 

Circonférence près du ventre o. i i . o. 

Longueur du canon, depuis le j'arret jufqu’au boulet .0. 8. o. 

Circonférence o. 4. o. 

Longueur des ergots o. o. tj. 

Hauteur des fibots o. i. 4. 

Longueur depuis la pince jufqu’au talon, dans les 

pieds de devant . o. 2. 3. 

Longueur dans les pieds de derrière o. 2. 3. 

Largeur des deux fibots pris enfeml)le dans les pieds 

de devant \ . o. i. p. 

Largeur dans les pieds de derrière o. i. j. 

Diflance entre les deux fibots * o. o. p. 

Circonférence des deux fàbots réunis , prife fur les 

pieds de devant o. 6 . 6 . 

Circonférence fur les pieds de derrière o. 6 . 3. 

Ayant trouvé , en difléquant fe bouc & la chèvre , une reP 
femblance prelque entièie entre les parties molles de l’intérieur 
.du corps de ces deux animaux & celles du bélier & de la brebis , 

je renonçai 


D U B O U c. 8i 

je renonçai à faire une defcription détaillée de ces parties 
vûes dans le bouc & dans la chèvre , & je me propofii de les 
comparer avec celles du bélier & de la brebis , pour juger plus 
fürement des reflèmblances , 6c pour reconnoître les différences 
qui pourroient s’y trouver : dans cette vue , je fis tuer en même 
temps un bouc 6c un bélier, à peu près de même grandeur. 

Ces deux animaux ayant été ouverts, 6c pofés t’un à coté 
de l’autre , je n’ai vû aucune différence qui méritât d’être rap- 
portée , foit pour l’étendue 6c la fituation de l’épiploon , la ligure 
6c la pofition des quatre eftomacs , foit pour les papilles de la 
panfo , le réfèau du bonnet , les feuillets du tr'oifrème eflomac 6c 
les replis de la caillette. 

Le foie , la véficule du fiel 6c la rate du bouc étoient à très- 
peu -près lèmblables à ces mêmes vifoères examinés dans le 
bélier, par rapport à la fituation , à la figure, à la couleur, au poids , 
6cc. Tl y avoit aufft dans le foie du bouc des vers pareils à ceux 
qui le trouvent dans les foies des béliers , des moutons 6c des 
brebis, 6c que j’ai découverts dans le foie d’une ânefîê; mais 
le nombre de ces vers n’étoit pas auffr grand dans le bouc qu’il 
i’ell ordinairement dans les moutons , 6c je n’en ai pas vû dans 
tous les boucs que j’ai difféqués , ni dans toutes les chèvres. 

Le pancréas , les reins , le diaphragme , les poumons , le coeur , 
l’aorte , la langue , le palais , l’entrée du larynx , le cerveau 6c le 
cervelet du bouc , n’ont pas pam difîérens de ces mêmes parties 
oblêrvées dans le bélier. 

Les mamelons du bouc avoient la même fituation que ceux 
du bélier , 6c leur nombre varie dans les animaux de l’efpèce du 
bouc , comme dans ceux de l’e^èce du bélier : il n’y en a qu’un 
de chaque côté dans la plupart des individus , 6c dans les autres 
il s’en trouve deux d’un côté 6c im de l’autre, ou deux de 
To?J7e K L 
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chaque côté ; mais toutes ies fois que j’ai vû deux mamelons de 
chaque côté , il y en avoit un qui étoit moins gros que l’autre. 
C’eït dans les femelles, & lûr-tout dans celles qui ont du lait, 
qu’il faut rechercher les différences qui fè trouvent entre les ma- 
melons & celles qui font entre les mamelles. Toutes les chèvres 
n’ont que deux mamelles , & il n’y a dans la plupart qu’un mame- 
lon à chaque mamelle : cependant j’en ai difléqué une qui avoit 
deux mamelons bien formés for chacune des mamelles. Les 
deux mamelles (A , B ,fig. / , pi Xii,) étoient féparées l’une de 
l’autre par un elpace (C) gai'ni de poil ; elles avoient chacune 
neuf pouces de longueur & dix pouces de circonférence. On voit 
for la mamelle droite (A) les deux mamelons (D EJhïen appa- 
rens. La mamelle gmch&fB) a été divifoe par une coupe longi- 
tudinale qui pafîè for le mamelon antérieur (F) qui laide le 
mamelon poftérieur (G) dans fon entier : au moyen de cettecoupe, 
on découvre l’intérieur de cette mamelle , & on aperçoit que le 
conduit du mamelon (F) communique , comme celui des mame- 
lons delà vache, dans une cavité qui s’étend d’un côté à 

l’autre de la mamelle , & qui fort de réforvoir pour le lait ; elle 
avoit environ trois pouces de longueur , & elle étoit terminée 
en haut par la fobftance glanduleufo de la mamelle , dans laquelle 
il y avoit plufieius inégalités (111), Après avoir retourné cette 
même mamelle , on a fait une inciflon longitudinale for l’autre 
côté, depuis l’extrémité du mamelon poftérieur (G,fg. i ,& 
K,jig. 2 ) julqu’à l’extrémité fupérieure de la mamelle, & 
on a ouvert une cavité ( M) avec laquelle l’orifice du mamelon 
(K) avoit communication. Cette cavité , qui étoit beaucoup 
moins étendue que l’autre cavité ( H H , fig. / ) , paroiffoit être 
une portion de la mamelle qui n’avoit pas pris autant d’accroifte- 
ment que l’autre, parce que le lait n’y étoit pas tombé en aufti 
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gi-ancle quantité.. On a rendu encore plus lènfible (fg. j ) ia, 
difTérence de grandeur qui étoit entre ces deux cavités , on 
voit la même mamelle, divilee de nouveau par une coupe 
longitudinale qui parte au milieu de i’un &; de l’autre des 
deux mamelons (NO) ; l’un des mamelons (N) communi- 
que avec la grande cavité (P) , h même que celle qui ert: défi- 
gnée pai- la lettre H,fig. // & l’autre mamelon ( O , fig. j ) 
a communication avec la petite cavité (Q),h. même qui ert; mar- 
quée par la lettre M , fig, 2. On peut voir aurtl la cioilôn (R,^ 
fig. ^ ) qui lepare ces deux cavités. 

Cette différence dans la grandeur des deux cavités de chacune 
des mamelles de la chèvre dont il s’agit , prouve que fi les ma- 
nielles de cet animal avoient crû également dans toutes leurs, 
parties , chaque mamelle auroit été compofee , comme celles de 
la vache, de deux portions glanduleulès à peu près de même 
volume, & qu’il le leroit trouvé deux cavités à peu près de 
mênie étendue , une au dertiis de chaque mamelon , &: une au 
dertôus de chacune des portions glanduleulès : mais l’une des por- 
tions glanduleulès ayant pris plus d’accroirtèment que l’autre, le lait, 
s’y eft formé en plus grande quantité & a dilaté i’un des côtés de la, 
mamelle, tandis que l’autre eft refté lâns s’accroître. En lîippo-. 
:^nt qu’il y ait une différence d’accroirtèment encore plus; gratide 
entre les deux portions, glanduleufes d’une mamelle , l’une des 
portions glanduleulès lèra prelque entièrement oblitérée; & rt cela 
an'ive lorlque, le corps de l’animal commence à fe développer, 
il peut lè faire que cette partie de la mamelle foit nulle, & que 
la mamelle n’ait qu’une cavité & qu’un mamelon : auffi les ma- 
melles de la plupart des chèvres lont-elles conformées de cette 
manière, & je penlè que c’eft par cette raifon. Je n’ai point vû de 
brebis qui eurtènt plus d’un mamelon à chaque mamelle ; mais 

Li; 


84 Description 

je crois qu’il pouiroit iê trouver quelques-uns de ces animaux 
qui auroient deux mamelons à chacune des mamelles , comme 
dans la chèvre dont je viens de faire mention, parce que j’ai 
vû quatre mamelons fur un bélier , deux de chaque côté *. 

Dans la comparailôn que j’ai faite des parties de la généra- 
tion du bouc & de la chèvre, avec celles du bélier & de la bre- 
bis , je n’ai point aperçû de différences affêz confidérables pour 
mériter une delcription particulière : il s’efl; trouvé fur le gland 
du bouc un tubercule charnu comme f tr celui du bélier , & l’urètre 
débordoit au-delà du gland , & formoit un ]:)etit tuyau mou Sc 
flexible , replié & colé fiir le gland dans le temps qu’il n’y avoit 
aucune éreélion ; mais lorlque la veige fortoit au dehors, on voyoit 
que l’extrémité de l’urètre fe loûtenoit prelque en ligne droite au 
dehors du gland. 

Au milieu du mois d’avril , le même jour que Je fis ouvrir 
une brebis pleine , dont j’ai fait mention dans la delcription du 
bélier, je fis auffi l’ouverture d’une chèvre pleine 8c près de Ion 
terme , comme la brebis , afin d’oblèi'ver , dans ces deux animaux 
en même temps , ce qui avoit rapport à leurs foetus. Le cho- 
rion* du fœtus de la chèvre tient à la matrice par des cotylédons , 
comme celui du fœtus de la brebis ; la figure de l’allantoïde eft 
auffi à très-peu- près la même dans ces deux animaux , & la li- 
queur de l’allantoïde dépolè un fédiment de même nature dans 
l’un & dans l’autre. Le cordon ombilical du fœtus de la chèvre 
avoit deux pouces & demi de longueur ; le diamètre de l’allan- 
toïde étoit d’environ quatre pouces à l’endroit le plus gros , & 
chacune de lès cornes avoit un pied de long. II en lôrtit 
une niaflè de fédiment de couleur jaunâtre, tirant lîir l’olive; 
elle avoit un pouce deux lignes de longueur, huit lignes à l’endroit 

* Fûjfei la defcription du bcliçr , 
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le plus large, & deux ou trois lignes dej)ai(îèur : là fubr- 
tance éloit lèmbiable à celle des fédimens de l’allantoïde du che- 
val , du taureau , &c J’ai compté cent dix cotylédons ; la plu- 
part avoient fèpt ou huit lignes de diamètre ; il s’en trouvoit de 
plus grands & de plus petits : iis étoient en plus grand nombre 
dans les cornes de la matrice que par-tout ailleurs. 

Il s’eft trouvé dans une autre chèvre , deux foetus , un dans 
chaque corne de la matrice, & des fédimens dans chaque allantoïde ; 
ils étoient de couleur blancheâtre, fort petits & grumeleux. L’un 
des foetus , étoit mâle & avoit quatre mamelons ; les deux porté- 
rieurs étoient beaucoup plus gros que les antérieurs. Il y avoit 
lùr le fbmmet de la tête deux tubercules bien appareils , qui dé- 
fignoient la nailîànce des cornes : après avoir enlevé la peau , j’ai 
trouvé que le péricrâne étoit gonflé à l’endroit de ces tubercules , 
& non pas l’os ; les tégumens étoient auffi plus épais & plus 
durs fur ces tubercules. L’autre foetus étoit femelle, il n’avoit 
que deux mamelons , un de chaque côté , & on ne voyoit aucune 
apparence de tubercules fîir la tête. 

Le fqueleite du bouC (^ pl xiil-) ne diffère de celui du bélier que 
par la figure de quelques ■■parties , les plus grandes différences fè 
trouvent dans la tête , Sc fur-tout dans les cornes. Celles du bouc 
font pofees plus en avant que celles du bélier ; leur bafê s’étend 
jufqu’à l’endroit du front qui correfpond à la partie fîipérieure 
des orbites , tandis que celles du bélier font à huit lignes au deffus 
des orbites. Les cornes du bouc ont beaucoup moins de cour- 
bure que celles du bélier , & leur couleur ert plus brune. Le 
bord antérieur & intérieur ert plus tranchant , & le bord pofté- 
rieur & extérieur plus arrondi. 


* Voye^ les Mém. de i’Acad. Royale des Sciences , années i yy i 
& 1752. 
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Le front f AJ du bouc eft relevé en bofrè , tandis que 
celui du bélier eft plat ; les orbites ^BJ font rondes ; les os du 
nez ('CJ font prelque droits, de même que ceux de la mâchoire 
fripérieure (D ) ; au contraire les os du nez du bélier font arqués , 
c’eft-à-dire , convexes en dehors for leur longueur : la mâchoke 
fopérieure eft plus large à proportion , & lès os ont une cour- 
bure plus concave fur les bords de l’ouverture du nez que ceux 
du bélier. Les angles (E) que forment les deux branches de la mâ- 
choire inférieure, font plus mouftès dans le bouc que dans le bélier , 
& l’occiput (F) plus convexe. 

Les apophyfos épineufes (G) des dernières vertèbres cervicales 
font plus inclinées en avant dans le bouc que dans le bélier; mais 
le nombre des vertèbres & des côtes eft le même dans les 
Iquelettes de ces deux animaux. L’os làcrum du bouc eft plus 
étroit à là partie poftérieure que celui du bélier : les fauflès ver- 
tèbres de la queue font au nombre de dix ; le balfin eft plus 
haut, à proportion de là largeur, que dans le bélier; l’échanciure 
de la partie poftérieure de la gouttièi'e eft moins profonde. Il y a 
une différence fonfible entre la longueur relative des os des jam- 
bes de devant & de deiTière , confidérée foparément dans les 
jambes de devant & dans celles de derrière , & comparée à celle 
des os des jambes du bélier. L’humérus (H) du bouc eft plus 
long en comparaifon de l’os du radius (1) le radius plus long 
à proportion de l’os du canon (K) ; le tibia (L) éï aulfi plus 
long relativement à l’os du canon (M). Au refte , le Iqueletie 
du bouc a paru reftèmblant à celui du bélier , à l’exception des 
petites différences qui font rapportées dans la table foivante. 

pieSî. pouc. ligne». 

Longueur de la tête, depuis le bout de la mâchoire 

fupe'rieure jufqu a l’entre-deux des cornes o. 6. o. 
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Largeur du mu(êau o. 

Largeur de la tête , prifè à l’endroit des orbites o. 3. 8. 

Longueur de la mâchoire inférieure, depuis l’extrémité 

des dents incifives jufqu’au contour de fes branches . 0. 7. o. 

Hauteur de la fitce poftérieure de la tête o. 5 . 8, 

Largeur o. 3. o. 

Largeur de la mâchoire inférieure au-delà des dents 

incifives o. i. 3, 

Largeur à l’endroit des barres o. o. 10. 

Hauteur des branches de la mâchoire inférieure jufqu’à 

l’apophyfe condyloïde o. 2. 6 . 

Hauteur jufqu’à l’apophylè coronoïde o. 3. 6 . 

Largeur à l’endroit du contour des branches o. i . i o. 

Largeur des branches au deflbus de la grande échan- 
crure o. I. 2. 

Diüance mefurée de dehors en dehors entre les contours 

des branches o. 3. o. 

Diftance entre les apophylês condyloïdes o. 3 . o. 

E'pailTeur de la partie antérieure de l’os de la mâchoire 

fupéricure o. o. i. 

Largeur de cette mâchoire à l’endroit des barres .... o. o. 10. 

Longueur du côté fupérieur o. 4. o. 

Diftance entre les orbites & l’ouverture des narines .. . o. 2. 2. 

Longateur de cette ouverture o. 2. j o. 

Largeur o. o. 11. 

Longueur des os propres du nez o. 2. i i. 

Largeur o. o. 8. 

Largeur des orbites . . o. i. 6 . 

Hauteur o. i. 6 . 

Longueur des cornes 1 . 6 . 6 . 

Circonférence à la bafe . o. 6 . 6 , 
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pieds, pouc» îignef 

Longueur des plus longues dents incifives au dehors de 

l’os O- O- S. 

Largeur à l’extrémité o* o. 3. 

Diftance entre les dents incifives & les mâchelières . . . o. i. 8. 

Longueur de la partie de la mâchoire fupérieure , qui 

eft au devant des dents mâchelières o. 2. 3. 

Longueur des plus grofl'es de ces dents au dehors de l’os. o. o. 6 , 

Largeur . o. o. 8. 

E'pailTeur o. o. 5, 

Longueur des deux principales parties de l’os hyoïde . o. 2. 4. 

Largeur de l’endroit le plus étroit o. o. 2 1. 

Longueur des féconds os o. o. 6 . 

Largeur o. o. 3. 

Longueur des troifièmes os o. o. p. 

Largeur o. o. 1 

Longueur de l’os du milieu o. o. 3. 

Largeur dans le milieu o. o. 2. 

Longueur des branches de la fourchette o. o. 6 . 

Largeur à l’endroit le plus gros o. o. 3. 

Longueur du cou o. p. o. 

Largeur du trou de la première vertèbre de haut en bas .0. o. 8. 

Longueur d’un côté à l’autre o. i. o. 

Longueur des apophyfes tranfverlès de devant en arrière, o. 2. 6 , 

Largeur de la partie antérieure de la vertèbre o. 2. 6 . 

Largeur de la partie poftérieure o. 2. p. 

Longueur de la face fiipérîeure o. j . 1 . 

Longueur de la face inférieure o. i. i. 

Longueur du corps de la féconde vertèbre o. i. 10. 

Hauteur de l’apophyfe épineufe o. i. p. 

Largeur o, 2. i. 

Longueur 
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Circonférence du cou , priie fur îa ieptième vertèbre , 

qui eft l’endroit le plus gros o. 7, 6 , 

Longueur de la portion de la colonne vertébrale , qui 

eft compofée des vertèbres dorfales i. i. o. 

Hauteur de rapophyfe épineule de la première vertèbre. O. 2. o. 
Hauteur de celle de la quatrième , qui eft la plus longue, o. 4. o. 

Hauteur de celle de la dernière, qui eft la plus courte, o. o. 10. 

Largeur de celle de la dernière, qui eft la plus large . . o. o. i o. 

Largeur de celle de la dixième, qui eft la plus étroite, o. o, 3. 


Longueur du corps de la dernière vertèbre , qui eft la 

plus longue . o. i. 2, 

Longueur du corps de la première vertèbre , qui eft la 

plus courte o. o. p. 

Longueur des premières côtes o. 4. 6 . 

Hauteur du triangle qu’elles forment o. 3. 2. 

Largeur à l’endroit le plus large o. i. 5. 

Longueur de la huitième côte, qui eft la plus longue . . o. p. 4. 

Longueur de la dernière des faufles côtes , qui eft la 

plus courte o. 6 . O. 

Largeur de la côte la plus large o. o. 8. 

Largeur de la plus étroite o. o. 2, 

Longueur du fternum o. 10. o. 

Largeur du lîxième os , qui eft le plus large o- i . 6 . 

Largeur du premier os , qui eft le plus étroit o. o. j . 

Tome Va M 
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pieds, pouc, ügnesi 

E'paifleur du troifième os , qui eft le plus épais . . . . o. o. 6. 

E'paifleur du feptième os, qui eft ie plus mince . . . o. Q. a. 

Hauteur des apophyfês épineuiès des vertèbres lom- 
baires 0. o^ n. 

Largeur de celle de la quatrième, qui eft la plus large, o.. i. 4. 

Largeur de celle de la dernière, qui eft la plus e'troite. o. 1. Q. 

Longueiu de l’apophyfe tranfverle de la quatrième 

vertèbre, qui eft la plus longue o. i. 6 . 

Longueur du corps des vertèbres lombaires o. i. y» 

Longueur de l’os lacrum o. 4. 7, 

Largeur de la partie antérieure o. 3. o. 

Largeur de la partie poftérieure o. o. i ï. 

Hauteur de l’apophylè épineufè de la première fauflê 

vertèbre, qui eft la plus longue o. o. p. 

Longueur de la première faillie vertèbre de la queue, 

qui eft la plus longue o. o. 

Longueur de la dernière, qui eft la plus courte . ... o. o. 5. 

Diamètre o. o. i. 

Longueur du côté lupérieur de l’os de la hanche . . o. 2. ÿ. 

Hauteur de l’os , depuis le milieu de la cavité cotyloïde, 

jufqu’au milieu du côté lupérieur o. 4. ib. 

Largeur au deflus de la cavité cotyloïde o, o. ÿ. 

Diamètre de cette cavité O. 1 • o. 

Largeur de la branche de Tifehion, qui reprélênte le 

corps de l’os Q. o, 8-. 

E'pailTeur o. o* 3. 

Largeur des vraies branches prifes enlcmble o. o. 10, 

Longueur de la goutdère . ... o. 2, 10. 

Largeur dans le milieu o. i . 10. 

Profondeur de la gouttière o. i. i. 

Profondeur de i’échancrure de l’extrémité poftérieure. o. o. z i « 
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J>îe(îs, pouc. ligner. 

Diftaiice entre les deux extrémités de l’échancrure, pfiiè 

de dehors en dehors r, 8. 

Longueair des trous ovalaires O. i. 8. 

Largeur ô. o. lO. 

Largeur du baflin o. ±. $, 

Hauteur o. 3. to. 

Longueur de l’omoplate o. d, 4, 

Longueur de là balè o. 3. 8. 

Longueur du côté poftérieur o. 6, 3, 

Longuyir du côté antérieur o. 6, 5. 

Largeur de l’omoplate à l’endroit le plus étroit. ... O. o. 10, 

Hauteur de l’épine à l’endroit le plus élevé o. o. 1 0. 

Diamètre de la cavité glénoïde O. i. o. 

Longueur de l’humerus o. 7. o. 

Circonférence à l’endroit le plus petit o. 2. 6. 

Diamètre de la tête O. i . 3 . 

Largeur de la partie /ûpérkure O, i. 10. 

E'pailTeur o. 2. 3. 

Largeur de la partie inférieure o. i. 3. 

L'paiHêur o. 1. i. 

Longueur de i’os du coude o. 8. 7. 

E'pailîèur à l’endroit le plus épais o. o. 3< 

Hauteur de l’olécrane o. i . p. 

Largeur à l’extrémité o. o. 1 1. 

E'pâlîêur à l’endroit le plus mince o. o. 4, 

Longueur de l'os du rayon o. d. 8. 

Largeur de l’extrémité lupérieure o. i. 3, 

E’pailTeur fur le côté intérieur o. o. 8. 

E'pailîèur fur le côté extérieur o. o. 6^ 

Largeur du milieu de Tos ................. o. o. 

M ijl 
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E'pailTeur o. 5. 

Largeur de rextre'mitë inférieure o. i. 4. 

E'paiflêur o. o. i i. 

Longueur du fémur o. ,7. 7. 

Diamètre de la tête o. o. 10. 

Diamètre du milieu de l’os o. o. p. 

Largeur de l’extrémité inférieure o. i. 8, 

Epailfeiir o. i . i i . 

Longueur des rotules o. i» 3. 

Largeur o. 10. 

E'paifTeur o. o. 7. 

Longueur du tibia o. p. o. 

Largeur de la tête o. t. p. 

E'pailTeur o. i. p. 

Circonférence du milieu de l’os o. 2 .. o. 

Largeur de l’extrémité inférieure à l’endroit des 

malléoles o; i. 2. 

E'paiflêur o. p. p. 

Hauteur du carpe o. p. 1 1 . 

Longueur du calcanéum o. 2, 6 . 

Largeur • o. p. ip, 

E'paiflêur à l’endroit le plus mince o. o. 4, 

H, auteur de l’os cunéiforme & du feaphoïde , pris 

cnfemble o. o. 6 . 

Longueur des canons des jambes de devant o. 4. p. 

Largeur de i’extrémité fupérieure o. i. 

E'paiflêur o. p. p. 

Largeur du milieu de l’os o. o. g. 

E'paiflêur . . . i i . o. p. 

X«irgeur de i exirenuiê ûUérieHrç p. i . 2, 
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E'paifTeur 

Longueur des canons des jambes de derrière . 

Largeur de l’extrémité fupérieure 

E'paillcur 


Largeur de l’extrémité inférieure . . . 
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DESCRIPTION 


DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

qui a rapport à VHiffloire Naturelle 

DU BOUC. 

N.” C D L X X V 1 1 I. 

Sédiment de la liqueur de Vallantoide du bouc. 

C E fédiment efl: en une petite maflê plate & obîongue ; on 
le conièi-ve dans i’elprit de vin, comme celui de i’ailantoïde 
du bélier. 

N.** c D L X X I X.: 

Frptiis rîo hmir. 

On peut voir fur ce foetus ce qui a été oblèi'vé dans fa des- 
cription du bouc , fur-tout par rapport aux tubercules qui font 
au Sommet de la tête du foetus de cet animal , à iendroit de la 
paiflânce des cornes. 

N.° C D L X X X. 

Les quatre ejlomacs d'un fœtus de bouc, 

Hs font dilpofés & conlêrvés comme ceux du foetus de bélier 
rapportés au N.° C D L X V 1 1 1 ; on y diüingue le volume & 
la figure de chacun de ces eftomacs. 
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DU Cabinet. 
N.“ C D L X X X I. 
Le fquelette d'un bouc. 



C’eft le fquelette qui a fèrvi pour fa defcription dés os dii 
bouc ; la tête a un pied trois pouces & demi de circonférence, 
prifè au devant des cornes & fur ies angles de la mâchoire infé- 
rieure ; la circonférence du coffre efl de deux pieds deux pouces : 
le train de devant a deux pieds quatre pouces de hauteur, depuis 
terre julqu au deffus del’apophyfè épineufè, la plus élevée de toutes 
celles des vertèbres ; & le train de demère deux pieds cinq pouces 
& demi , depuis terre jufqu’au deffus de l’os de la hanche. 


N.° C D L X X X I I. 

Tête de bouc fans cornes. 

La longueur, depuis l’extrémité de la mâchoire fùpérieurfi 
jufqu’à l’occiput , eft de neuf pouces & demi , & la circonfoence 
d’un pied cinq neuf ligues , prifè fur les angles de la’ 

mâchoire inférieure , fur la partie pofiérieure des orbites , & lùr 
deux grofîes éminences placées à l’endroit où fè trouvent les coraes 
des boucs qui en ont : ces éminences font à un pouce de diftance 
l’une de l’aune , la longueur de chacune eft d’un pouce & demi , 
& la largeur d’un pouce ; leur furface eft inégale , & leur fûbf- 
tance très-poraiiè; elles font creufès en dedans , & leur cavité eft 
divifee, par des cloifôns oflèufb, en plufieurs cellules qui font 
une continuation des finus frontaux. On a ouvert le crâne dep- 
rière ces éminences , & par le moyen de cette coupe on a vû 
que l’os frontd avoit un pouce & demi d’épaiflau, depuis lâ fac^ 
intérieure julqu’au defîùs des éminences. 
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N.° C D L XX X 1 1 I. 

Tête de chèvre avec des cornes. 

Cette tète a huit pouces trois lignes de longueur depuis l’ex- 
trémité de la mâchoire fupérieure jufqu a l’occiput , & un pied 
trois pouces & demi de circonférence prilè au devant des cornes , 
fur la partie poftérieure des orbites & fir les angles de la mâchoire 
inferieure. La longueur de la corne droite efl; de dix pouces , & 
celle de la corne gauche lèulement de neuf pouces & demi ; elles 
font toutes les deux de la même groflèur ; leur circonférence 
eft de trois pouces & demi à la balê ; il y a quatre pouces & demi 
entre les extrémités des deux cornes. 

N.° C D L X X X I V. 

Coupes des cornes d’ une chèvre. 

Ces cornes ont lêpt pouces & demi de longueur , & trois 
pouces & denai de circonférence a la bafe, elles tiennent à une 
portion de l’os frontal. La corne droite a été Iciée tranfverÆle- 
ment , à deux doigts au deffus de là balè; au moyen de cette 
coupe , on voit que les parois de la corne ont moins d’une ligne 
d’épaiflèur dans certains endroits. La corne a trois pouces quatre 
lignes de circonférence à l’endroit de la coupe, & l’os de la corne 
deux pouces huit lignes au même endroit : il y a au dedans de 
cet os une cavité qui eft une continuation des finus frontaux, 
elle s’étend prefque julqu’à l’extrémité de l’os, elle a un pouce 
neuf lignes de tour, Sc elle eft divilee en deux loges par une 
cloifon oflèulê & longitudinale. L’autre corne a été Iciée de 
façon à faire voir que i’os quelle renferme eft aufti long que 

la 
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ïa cavilé de la corne : ces os ont quatre pouces neuf iignes de 
longueur, & trois pouces deux lignes de circonférence à la bafe. 
Leur fubllance eft plus compacd;e que celle des os des cornes 
du bélier. 


N.° C D L X X X V. 


Tête de chèvre fans cornes. 


La longueur de cette tête eO; de huit pouces neuf lignes , de- 
puis l’extrémité de la mâchoire Hipérieure julqu’à l’occiput; elle 
a un pied quatre pouces de circonférence, prilê fir la partie 
poftérieure des orbites des yeux , & fur les angles de la mâchoire 
inféi'ieure. H y a fir le front deux tubercules placés à l’endroit 
des cornes, à peu près comme fir la tête de bouc làns cornes, 
l'apportée au N.” C D L X X X 1 1. 

N.° C D L X X X V L 


L^os hydide d’ un bouc. 

Les dimenfions de cette pièce le trouvent dans la table qui 
contient celles des os du bouc ; tous ceux dont elle eft ^compolée 
(^nt dans leur fituation naturelle. 

N." C D L X X X V I L 

La peau d’une chèvre d’ Angora, 

Le poil de cette peau a été teint en cramoifi, à l’exception 
de celui du bas des jambes qui eft relié de couleur naturelle; il 
eft blanc & mêlé d’une teinte jaunâtre dans quelques endroits. 
Les oreilles tiennent à la peau & ont environ quatre pouces de 
longuein- ; elles font couvertes d’un poil fort couit, & teintes en 

Toîiie V N 
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cramoifi comme le refie de la peau. Le poii du corps a Jufqu’à 
huit pouces de longueur; il efl rafTemblé par flocons ondoyans 
plus fins que des cheveux. 

N.° C D L X X X V I r I. 

Le fquelette d' une chèvre d’ Angora. 

Il efl: un peu plus grand que celui qui a fèrvi de fîijet pour 
la defcrîption des os du bouc ; au refle , je n’ai remarqué entre 
ces deux fqueiettes , aucune différence qui méritât une defcription 
partiailière. 
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L« COCHON, 

LE COCHON DE SIAM, 

E T 

LE SANGLIER. 

TW Tous mettons enfcmblc le cochon, le cochon de 
-L ^ Siam' & le fanglier , parce que tous trois ne font 
qu’une feule & même elpèce ; l’un cü l’animal làuvagc, 
les deux autres font l’animai domelhque : & quoiqu’ils 
diffèrent par quelques marques extérieures, peut-être 
auffi par quelques habitudes , comme ces différences ne 
font pas effentielles, qu’elles font feulement relatives à 
leur condition , que leur naturel n’eftpas même fort altéré 
par l’état de domeflicité , qu’enfin ilsproduifent enfemble 
des individus qui peuvent en produire d’autres , caraélère 
qui conftitLie l’unité de la confiance de l’efpèce, nous 
n’avons pas du les féparer. 

Ces animaux font finguliers ; l’efpèce en efl , pour ainfi 
dire, unique; elle eftifolée , elle fernble exiflerplus foli- 
taircment qu’aucune autre , elle n’efl voifme d’aucune 
efpèce qu’on puiffe regarder comme principale ni comme 
acceffoire, telle que l’efpèce du cheval relativement à 
celle de l’âne , ou l’efpèce de la chèvre relativement à 
la brebis ; elle n’efl pas fujette à une grande variété de 

races comme celle du chien , elle participe de plufieurs 
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efpèccs , & cependant elle diffère effentiellement de 
toutes. Que ceux qui veulent réduire la Nature à de petits 
iyflèmes , qui veulent renfermer fon imi^||ifité dans les 
homes d’une formule , confidèrent avec nous cet ani- 
mal, & voient s’il n’échappe pas à toutes leurs méthodes. 
P.ar les extrémités il ne reffemhle point à ceux qu’ils 
ont appelés folipèdes , puifqu’il a le pied divifé ; il ne 
reffemhle point à ceux qu’ils ont appelés pieds fourchus, 
puifqu’ii a réellement quatre doigts au dedans , quoi- 
qu’il n’en paroiffe que deux à l’extérieur; il ne reffemhle 
point à ceux qu’ils ont fijfpèdes , puifqu’il ne 

marche que fur deux doigts , & que les deux autres ne 
font ni développés , ni pofés comme ceux des fiffi- 
pèdes , ni même affez alongés pour qu’il puiffe s’en 
fervir. Il a donc des caraélères équivoques, des carac- 
tères ambigus , dont les uns font apparens & les autres 
ohfcurs. Dira-t-on que c’ell une erreur de la Nature, 
que ces phalanges , ces doigts , qui ne font pas affez 
développés à l’extérieur , ne doivent point être comptés l 
Mais cette erreur ell confiante , d’ailleurs cet animal 
ne reffemhle point aux pieds fourchus par les autres os 
du pied , & il en diffère encore par les caraélères les 
plus frappans ; car ceux-ci ont des cornes & manquent 
de dents incifives à la mâchoire ffipérieure ; ils ont 
quatre eflomacs , ils ruminent , &c. Le cochon n’a 
point de cornes , il a des dents en haut comme en has , 
il n’a qu’un effomac, il ne rumine point ; il eft donc 
évident qu’il n’eff ni du genre des folipèdes , ni de celui 
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des fieJs fourchus ; il n’eft pas non plus de celui des 
fffîpèdes , puifqu’il diffère de ces animaux non feulement 
par rextrémi’té du pied , mais encore par les dents , 
par Teflomac , par les inteflins , par les parties inté- 
rieures de la génération, 6:c. Tout ce que l’on pourroit 
dire, c’eft qu’il fait la nuance, à certains égards , entre 
les folïpcdes Sc les pieds fourchus , & à d’autres égards 
entre les pieds fourchus Sc les fijjipcdes ; car il diffère 
moins des folipèdes que des autres , par l’ordre &. le 
nombre des dents ; il leur reffembie encore par l’alon- 
gement des mâchoires, il n’a, comme eux, qu’un efto- 
mac , qui feulement ell; beaucoup plus grand ; mais par 
une appendice qui y tient , auffi-bien que par la pofition 
des inteflins, il femble fe rapprocher des pieds fourchus 
ou rummans ; il leur reffembie encore par les parties 
extérieures de la génération , &. en même temps il reffem- 
bie aux fijfîpèdes par la forme des jambes , par l’habitude 
du corps , par le produit nombreux de la génération. 
Ariftote eft le premier * qui ait divifé les animaux quadru- 
pèdes en folipèdes , pieds fourchus Sc fijjîpèdes ^ & il 
convient que le cochon ed d’un genre ambigu ; mais la 

* Quadmpedum autem , quœ fanguine conjîant , eadim quee animal 
générant , alia multijida funt ; quales hominis manus pedefque habentur, 
Sunt enim quæ multiplici pedumjïjfurâ digitentur , vt canis , ko , panthera. 
Alla bifulca funt , quee forcipem pro unguia habeant , ut oves , caprœ , 
cervi , equi fluviatiles, Alia infjfo funt pede , ut quœ folipedes nomi- 
vantur , ut equus , mulus. Genvs fané fuillum ambiguum ef ; nam & in 
terra lllyriorum , ér in Pceonia , & nennullis aliis lotis , fues flipedes 
gignuntur. Ariftot. de hift. animal, lib. II. cap. i . 
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feule raifon qu’il en donne, c’efî: que dans rillyrie, îa 
Pœonie & dans quelques autres lieux , il fe trouve des 
cochons folipèdes. Cet animal eû encore une cfj^èce 
d’exception à deux règles générales de la Nature, c’efl 
que plus les animaux font gros, moins ils produifent. Sa 
que les filTipèdes font de tous les animaux ceux qui pro- 
duifent le plus; le cochon , quoique d’une taille fort au 
delfus de la médiocre , produit plus qu’aucun des ani- 
maux fiffipèdes ou autres ; par cette fécondité, aufu-bien 
que par la conformation des teflicules ou ovaires de la 
truie, il fcmble même faire l’extrémité des efpèces vivi- 
j)r.rcs , Sc s’approcher des efpèces ovipares. Enfin il eft 
en tout d’une nature équivoque, ambiguë, ou, pour mieux 
dire, il paroîtra tel à ceux qui croient que l’ordre hypo- 
thétique de leurs idées fait l’ordre réel des chofes , & qui 
ne voient , dans la chaîne infinie des êtres , que quelques 
points apparcns auxquels ils veulent tout rapporter. 

Ce n’efl point en refferrant la fphère de la Nature & 
en la renfermant dans un cercle étroit, qu’on pourra la 
connoitre ; ce n’eft point en la faifant agir par des vues 
particulières qu’on faura la juger, ni qu’on pourra la 
deviner; ce n’cfl point en lui prêtant nos idées qu’on 
approfondira les deffeins de fon Auteur : au lieu de 
refferrer les limites de fi puiffancc , il faut les reculer, 
les étendre jufquc dans l’immenfité ; il faut ne rien voir 
d’impolTible , s’attendre h tout, &. fuppofer que tout ce 
qui peut être , cfl. Les efpèces ambiguës , les produélions 
irrégulières , les êtres anomaux cefferont dès-lors de nous 
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étonner , &; fe trouveront aii/îi nécefTairement que les 
autres, dans l’ordre infini des chofes; ils rempIifTent les 
intervalles de la chaîne, ils en forment les nœuds, les 
points intermédiaires, ils en marquent aufîi les extrémités: 
ces êtres font pour l’efprit humain des exemplaires pré- 
cieux , uniques, où la Nature paroiffant moins conforme 
à elle-même , fe montre plus à découvert ; où nous pou- 
vons reconnoître des caraélères finguliers , & des traits 
fugitifs qui nous indiquent que fes fins font bien plus 
générales que nos vues , & que fi elle ne fait rien en 
vain , elle ne fait rien non plus dans les delfeins que nous 
lui fuppofons. 

En effet, ne doit-on pas faire des réflexions fur ce 
que nous venons d’expofer! ne doit-on pas tirer des 
induélions de celte fmgulière conformation du cochon ! 
il ne paroit pas avoir été formé fur un plan original, 
particulier & parfait, puifqu’il efl un compofé des autres 
animaux ; il a évidemment des parties inutiles , ou pluftôt 
des parties dont il ne peut faire ufage , des doigts dont 
tous les os font parfaitement formés , & qui cependant 
ne lui fervent à rien. La Nature efl donc bien éloignée 
de s’afllijétir à des caufes finales dans la compofltion 
des êtres ; pourquoi n’y mettroit-elle pas quelquefois 
des parties furabondantes , puifqu’elle manque fi fouvent 
d’y mettre des parties effentielles î combien n’y a-t-il 
pas d’animaux privés de fens & de membres ! pourquoi 
veut-on que dans chaque individu toute partie foit utile 
aux autres &. néceffaire au tout ! ne fufiit-il pas , pour 
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qu’elles fe trouvent enfemble , qu’elles ne fe nuifent pas , 
qu’elles puiiïent croître fans obftacie & fe développer 
fans s’oblitérer mutuellement î Tout ce qui ne fe nuit 
point affez pour fe détruire , tout ce qui peut fiibfifler 
enfemble, fubfjfte; & peut-être y a-t-il, dans la plufpart 
des êtres, moins départies relatives, utiles ou néceffaires , 
que de parties indifférentes , inutiles ou furabondantes. 
Mais comme nous voulons toujours tout rapporter à 
un certain but, lorfque les parties n’ont pas des ufàgés 
apparens , nous leur fuppofons des ufages cachés , nous 
imaginons des rapports qui n’ont aucun fondement, 
qui n’exiftent point dans la nature des cliofes , & qui ne 
fervent qu’à l’obfcurcir : nous ne faifons pas attention 
que nous altérons la philofopliie , que nous en dénatu- 
rons l’objet, qui efl de connoître le comment des cliofes, 
la manière dont la Nature agit ; & que nous fubfli- 
tuons à cet objet réel une idée vaine , en cherchant à 
deviner le pourquoi des faits , la fin qu’elle fe propofe en 
agi (Tant. 

C’eft pour cela qu’il faut recueillir avec foin les 
exemples qui s’oppofent à cette prétention , qti’il fiut 
infifier fur les faits capables de détruire un préjugé 
générai sauquel nous nous livrons par goût , une erreur 
de méthode que nous adoptons par choix, quoiqu’elle 
ne tende qu’à voiler notre ignorance, & qu’elle foit 
inutile , 6c même oppofée à la recherche éc à la décou- 
verte des effets de la Nature. Nous pouvons, fans fprtir 
de notre fujet, donner d’autres exemples par lefquels 
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CCS fins que nous fiippofons fi vainement à la Nature , 
font évidemment démenties. 


Les phalanges ne font faites , dit-on , que pour former 
des doigts; cependant il y a dans le cochon des phalanges 
inutiles , puifqu’elles ne forment pas des doigts dont il 
puiffe fe fervir; & dans les animaux à pied fourchu il y a 
de petits os qui ne forment pas même des phalanges. 
Si c’eft-là le but de la Nature , n’efi-il pas évident que dans 
le cochon elle n’a exécuté que la moitié de fon projet, 
& que dans les autres à peine l’a-t-elle commencé l 
L’allantoïde eft une membrane qui fe trouve dans le 
produit de la génération de la truie , de la jument , de 
la vache <Sc de plufieurs autres animaux ; cette membrane 
tient au fond de la veffie du fœtus; elle eft faite , dit-on , 
pour recevoir l’urine qu’il rend pendant fon féjour dans 
le ventre de la mère ; & en effet on trouve à l’inftant 
de la naiffince de l’animal , une certaine quantité de 
liqueur dans cette membrane, mais cette quantité n’eft 
pas confidérablc : dans la vache , où elle eft peut-être 
plus abondante que dans tout autre animal , elle fe réduit à 
quelques pintes , & la capacité deraliantoïde eft fi grande, 
qu’il n’y a aucune proportion entre ces deux objets. Cette 
membrane, lorfqu’on la remjjlit d’air , forme une efpèce 
de double poche en forme de croiffant, longue de treize 
à quatorze pieds fur neuf, dix , onze,& même douze 
pouces de diamètre. Faut-il , pour ne recevoir que trois 
ou quatre pintes de liqueur, un vaiffeau dont la capacité- 


* M. Dauhenton eft le premier qui ait 

Tome V. 


fait cette de'couverte. 

O 


io6 Histoire Naturelle 
contient plufieurs pieds cubes \ La veffie feule du fœtus , 
fl elle n’eût pas été percée par le fond , fufiîfoit pour 
contenir cette petite quantité de liqueur ; comme elle 
fuffit en effet dans l’homme , & dans les efpèces d’ani- 
maux où l’on n’a pas encore découvert l’allantoïde. 
Cette membrane n’ell donc pas faite dans la vue de 
recevoir l’urine du fœtus, ni même dans aucune autre 
de nos vues ; car cette grande capacité eft non feulement 
inutile pour cet objet , mais auffi pour tout autre 
puifqu’on ne peut pas même fuppofer qu’il foitpoffible 
qu’elle ferempliffe, & que fi cette membrane étoit pleine, 
elle formeroit un volume prefque auffi gros que le corps 
de l’animal qui la contient , & ne pourroit par confé- 
quent y être contenue : & comme elle fe déchire au 
moment de la naiffance, & qu’on la jette avec les autres 
membranes qui fervoient d’enveloppe au fœtus il eft 
évident qu’elle eft encore plus inutile alors qu’elle ne 
l’étoit auparavant. 

• Le nombre de mamelles eft, dit -on, relatif, dans 
chaque efpèce d’animal , au nombre de petits que la 
femelle doit produire & allaiter : mais pourquoi le mâle, 
qui ne doit rien produire, a-t-il ordinairement le même 
nombre de mamelles î & pourquoi dans la truie , qui fou- 
vent produit dix-huit , & même vingt petits , n’y a-t-il que 
douze mamelles, fouvent moins , & jamais plus! ceci ne 
prouve-t-il pas que ce n’eft point par des caufes finales 
que nous pouvons, juger des ouvrages de la Nature , que 
nous ne devons pas lui prêter d’auffj petites vues la faire 
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agir par des convenances morales; mais examiner com- 
ment elle agit en effet, & employer, pour la connaître, 
tous les rapports phyfiqucs que nous préfente Timmenfe 
variété defes produélions .M’avoue que cette méthode, 
la feule qui puiffenous conduire à quelques connoifïànces 
réelles , eft incomparablement plus difficile que l’autre, 
& qu’il y a une infinité de faits dans la Nature, auxquels, 
comme aux exemples précédens , il ne paroît guère 
poffible de l’appliquer avec fuccès ; cependant , au heu 
de chercher à quoi fert la grande capacité de l’allan- 
toïde , & de trouver qu’elle ne fert âc ne peut fervir à 
rien , il efl clair qu’on ne doit s’appliquer qu’à rechercher 
les rapports phyfiques qui peuvent nous indiquer quelle 
en peut être l’origine. En obfervant, par exemple, que, 
dans le produit de la génération des animaux qui n’ont 
pas une grande capacité d’eftomac & d’intelfins , 
l’allantoïde eft ou très -petite, ou nulle ; que par 
conféqiient la produélion de cette membrane a quelque 
rapport avec cette grande capacité d’inteftins , &c. de 
même en confidérant que le nombre des mamelles n’efl 
point égal au nombre des petits , Sc en convenant 
feulement que les animaux qui produifent le plus , font 
.auffi ceux qui ont des mamelles en plus grand nombre, 
on pourra penfer que cette produétion nombreufe 
dépend de la conformation des parties intérieures de la 
génération ; âc que les mamelles étant auffi des dépen- 
dances extérieures de ces mêmes parties de la généra- 
tion , il y a entre le nombre ou l’ordre de ces parties âc 
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celui des mamelles , un rapport phylique qu’il faut 

tâcher de découvrir. 

Mais je ne fais ici qu’indiquer la vraie route , & ce 
n’cd: pas le lieu de la fuivre plus loin; cependant je 
ne puis m’empêcher d’obferver en paffant , que j’ai 
quelque raifon de fuppofer que la produélion nombreufe 
dépend pluftôt de la conformation des parties intérieures 
de la génération que d’aucune autre caufe ; car ce n’elî: 
point de la quantité plus abor^dante des liqueurs fémi- 
nales que dépend le grand nombre dans laproduélion , 
puifque le cheval , le cerf, le bélier, le bouc & les 
autres animaux qui ont une très -grande abondance 
de liqueur féminale, neproduifent qu’en petit nombre; 
tandis que le chien , le chat & d’autres animaux , qui 
n’ont qu’une moindre quantité de liqueur féminale, rela- 
tivement à leur volume, produifent en grand nombre. 
Ce n’efl pas non plus de la fréquence des accouplemens 
que ce nombre dépend ; car l’on eh alfuré que le 
cochon & le chien n’ont befoin que d’un feul accou- 
plement pour produire, & produire en grand nombre. 
La longue durée de l’accouplement, ou, pour mieux 
dire, du temps de l’émihion de la liqueur féminale, ne 
paroît pas non plus être la caufe à laquelle on doive 
rapporter cet effet ; car le chien ne demeure accouplé 
long-temps que parce qu’il eh retenu par un obhacle 
qui naît de la conformation même des parties ( voye^ 
ei-a-près la defcrïptîon du chien J ; Sc quoique le cochon 
n’ait point cet obhacle , & qu’il demeure accouplé plus 
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long-temps que la pliifpart des autres animaux, on ne 
peut en rien conclurre pour la nomLreufe produdion , 
puifqu’on voit qu’il ne faut au coq qu’un indant pour 
féconder tous les œufs qu’une poule peut produire en 
un mois. J’aurai occafion de développer davantage les 
idées que j’accumule ici , dans la feule vue de faire fentir 
qu’une fimple probabilité, un foupçon , pourvu qu’il 
foit fondé fur des rapports phyfiques , répand plus de 
lumière <& produit plus de fruit que toutes les caufcs 
finales réunies. 

Aux fingularités que nous avons déjà rapportées , 
nous devons en- ajouter une autre ; c’efi: que la graiffe du 
cochon efl difîérente de celle de prefque tous les autres 
animaux quadrupèdes , non feulement par fà confiflance 
& fà qualité, mais auffi par fa pofition dans le corps de 
l’animal. La graiffe de l’honame & des animaux qui n’ont 
point de fuif, comme le chien , le cheval , &c. efl . 
mêlée avec la chair affez également ; le fuif dans le 
bélier, le bouc , le cerf, &c. ne fe trouve qu’aux 
extrémités de la chair ; mais le lard du cochon n’efi ni 
mêlé avec la chair , ni ramaffé aux extrémités de la 
chair ; il la recouvre par-tout , & forme une couche 
épaiffe, difiinéle & continue entre la chair de. la peau. 
Le cochon a cela de commun avec la baleine & les 
autres animaux cétacés , dont la graiffe n’efî; qu’une 
eljîèce de lard à peu près de la même confiflance, 
mais plus huileux que celui du cochon : ce lard , dans 

les animaux cétacés , forme auffi fous la peau une 
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couche de plufieurs pouces d ’épaifTeur, qui enveloppe 
la chair. 

Encore une fingularité, même plus grande que les 
autres , c’eft que le cochon ne perd aucune de fes 
premières dents ; les autres animaux, comme le cheval, 
l’âne, le bœuf, la brebis , la chèvre, le chien , & même 
l’homme, perdent tous leurs premières dents incifives; 
ces dents de lait tombent avant la puberté, & font bien- 
tôt remplacées par d’autres: dans le cochon, au contraire, 
les dents de lait ne tombent jamais , elles croifîent 
même pendant toute la vie. Il a fix dents au-devant de 
la mâchoire inférieure, qui font incifives 6l tranchantes; 
il a auITi à la mâchoire fupérieure fix dents correlpon- 
dantes ; mais par une imperfection qui n’a pas d’exemple 
dans la Nature , ces fix dents de la mâchoire fupérieure 
font d’une forme très-difïérente de celle des dents de 
la mâchoire inférieure : au lieu d’être incifives & tran- 
chantes , elles font longues , cylindriques & émouffées 
à la pointe; en forte qu’elles forment un angle prefqiie 
droit avec celles de la mâchoire fupérieure , & qu’elles 
ne s’appliquent que très-obliquement les unes contre 
les autres par leurs extrémités. 

Il n’y a que le cochon & deux ou trois autres efpèces 
d’animaux qui aient des défenfes ou des dents canines 
très-alongées ; elles difîèrent des autres dents en ce 
qu’elles fortent au dehors & qu’elles croiffent pendant 
toute la vie. Dans l’éléphant Sc la vache marine elles font 
cylindriques & longues de quelques pieds ; dans lefànglier 
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& le cochon mâle , elles fe courbent en portion de 
cercle , elles font plates & tranchantes , & j’en ai vu 
de neuf à dix pouces de longueur : elles font enfoncées 
très - profondément dans l’alvéole , & elles ont au/fi, 
comme celles de l’éléphant, une cavité à leur extrémité 
fupérieure. Mais l’éléphant & la vache marine n’ont des 
défenfes qu’à la mâchoire fupérieure , ils manquent 
même de dents canines à la mâchoire inférieure; au lieu 
que le cochon mâle & le fànglier en ont aux deux 
mâchoires , & celles de la mâchoire inférieure font 
plus utiles à l’animal; elles font aulTi plus dangereufes , 
car c’ell: avec les défenfes d’en bas que le fànglier 
bleffe. 

La truie , la laie 6l le cochon coupé ont au/Ti ces 
quatre dents canines à la mâchoire inférieure ; mais elles 
croiffent beaucoup moins que celles du mâle , & ne 
fortent prefque point au dehors. Outre ces feize dents, 
favoir, douze incifives <&: quatre canines, il^nt encore 
vingt - huit dents mâchelières , ce qui fait en tout 
quarante- quatre dents. Le fànglier a les défenfes plus 
grandes, le boutoir plus fort & la hirre plus longue que 
le cochon domeflique; il a auffi les pieds plus gros, les 
pinces plus féparées & le poil toujours noir. 

De tous les quadrupèdes , le cochon paroît être^ 
l’animal le plus brut; les imperfeélions de la forme 
femblent influer fur le naturel, toutes fes habitudes 
font groflières, tous fes goûts font immondes , toutes 
fes fenfations fe réduifent à une luxure fiirieufe & k 
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une goiirmandife brutale, qui lui fait dévorer indidinc- 
tement tout ce qui fe préfente, & même fa progéniture 
au moment qu’elle vient de naître. Sa voracité dépend 
apparemment du befoin continuel qu’il a de remplir la 
grande capacité de fon ellomac ; & la groffièreté de 
fes appétits , de l’hébétation du fens du goût <& du 
toucher. La rudelfe du poil , la dureté de la peau , 
l’épailfeur de la graiffe, rendent ces animaux peu fenfiblcs 
aux coups : l’on a vu des fouris fe loger fur leur dos, 
& leur manger le lard & la peau fans qu’ils parulfent le 
fentir. Ils ont donc le toucher fort obtus , & le goût 
aulîi grolfier que le toucher : leurs autres fens font 
bons ; les chalfeurs n’ignorent pas que les fangliers 
voient, entendent &. fentent de fort loin , puifqu’ils font 
obligés, pour les furprendre, de les attendre en filencc 
pendant la nuit, & de fe placer au deffous du vent, 
pour dérober à leur odorat les émanations qui les 
frappent ddWoin , & toûjours alfez vivement pour leur 
faire fur le champ rebrouffer chemin. 

Cette imperfeélion dans les fens du goût & du 
toucher, ed encore augmentée par une maladie qui les 
rend ladres, c’ed-à-dire,prefque abfolument infenfibles , 
& de laquelle il faut peut-être moins chercher la pre- 
jnière origine dans la texture de la chair ou de la peau 
de cet animal, que dans fà mal-propreté naturelle, 
& dans la corruption qui doit réfulter des nourritures 
infeéles dont il fe remplit quelquefois ; car le fànglier, 
qui n’a point de pareilles ordures à dévorer, & qui vit 
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ordinairement de grain , de fruits , de giand & de racines , . 
n’ed point fujet à cette maladie, non plus que le jeune 
cochon pendant qu’il tette ; on ne la prévient même 
qu’en tenant le cochon domehique dans une étable 
propre ,& en fui donnant abondamment des nourritures 
laines. Sa chair deviendra même excellente au goût , Sc 
le lard ferme & caffant , fi , comme je l’ai vû pratiquer , on 
le tient pendant quinze jours ou trois femaines , avant de 
le tuer , dans une étable pavée & toujours propre , fans 
litière , en ne lui donnant alors pour toute nourriture que 
du grain de froment pur Sc fec , éc ne le lailTant boire 
que très -peu. On choifit pour cela un jeune cochon 
d’un an, en bonne chair & à moitié gras. 

La manière ordinaire de les engrailfer , ell de leur 
donner abondamment de l’orge , du gland, des choux, 
des légumes cuits & beaucoup d’eau mêlée de fon : en 
deux mois ils font gras, le lard ell abondant ôc épais, 
mais fans être bien ferme ni bien blanc ; Sc la chair, 
quoique bonne , eft toujours un peu fade. On peut 
encore les engrailfer avec moins de dépenfe dans les 
campagnes où il y a beaucoup de glands , en les menant 
dans les forêts pendant l’automne , lorfque les glands 
tombent , Sc que la châtaigne Sc la faine quittent leurs 
enveloppes : ils mangent également de tous les fruits 
faiivages , Sc ils cngrailfent en peu de temps , fur-tout fi 
le foir , à leur retour, on leur donne d? l’eau tiède mêlée 
d’un peu delbn &de farine d’ivroie; cette boiffon les fait 
dormir Sc augmente tellement leur embonpoint , qu’on 
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en a vu ne pouvoir plus marcher , niprefquefe remuer. 
Ils engraiffent au/Ti beaucou]) plus promptement en 
automne clans le temps des premiers froids , tant à caufe 
de l’abondance des nourritures, c]ue parce cpi’alors la 
tranfjn'ration ed moindre qu’en été. 

On n’attend pas, comme pour le rededu bétail , que 
le cochon foit âgé pour l’engraiffer : plus il vieillit , plus 
cela eft difficile, 6c moins la chair cd bonne. La cadra- 
tion , qui doit toujours précéder l’engrais, fe fait ordinai- 
rement à l’âge de fix mois, au printemps ou en automne , 
& jamais dans le temps des grandes chaleurs ou des grands 
froids, qui rendroient également la plaie dangereufe ou 
didicilc à guérir ; car c’ed ordinairement par incifion que 
fe fait cette opération , quoiqu’on la fade auffi quelque- 
fois par une fimple ligature , comme nous l’avons dit au 
fujet des moutons. Si la cadration a été faite au prin- 
temps , on les met à l’engrais dès l’automne fuivante , & 
il ed affiez rare qu’on les laide vivre deux ans ; cependant 
ils croident encore beaucoup pendant la fécondé, 6c ils 
continucroient de croître pendant la troifième , la qua- 
trième, la cinquième, 6cc. année. Ceux que l’on remarque 
parmi les autres parla grandeur 6c la groffieur de leur cor- 
pulence , ne font que des cochons plus âgés , que l’on a 
mis plufieurs fois à laglandée. Ilparoît que la durée de leur 
accroiffement ne fe borne pas à quatre ou cinq ans : les 
verrats ou cochouTvtâles que l’on garde pour la propaga- 
tion de l’efpèce, groffiffent encore à cinq oiidx ans ; 6c 
plus un fànglier ed vieux , plus il ed gros , dur 6c pefànt. 
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La durée de la vie du fànglier peut s’étendre jufcju’à 
vingt-cinq ou trente ans*. Ariftote dit vingt ans pour les 


cochons en général , & il ajoute que les mâles engen- 
drent & que les femelles produifent jufqu’à quinze. Ils 
peuvent s’accoupler dès l’âge de neuf mois ou d’un an; 
mais il vaut mieux attendre qu’ils aient dix-huit mois ou 
deux ans. La première portée de la truie n’efl pas nom- 
Lreufe, les petits font foiblcs , & même imparfaits, quand 
elle n’a pas un an. Elle efl en chaleur, pour ainfi dire, 
en tout temps; elle recherche les approches du mâle, 
quoiqu’elle foit pleine ; ce qui peut palferpour un excès 
parmi les animaux , dont la femelle , dans prcfque toutes 
les efjDèces, refufe le mâle aulfi-tot qu’elle a conçu. 
Cette chaleur de la truie, qui efl prefque continuelle , fe 
marque cependant par des accès & aufli par des mouve- 
mens immodérés, qui finifl'ent toujours par fe vautrer 
dans la bouc ; elle répand dans ce temj)s une liqueur hlan- 
cheâtre alfez épailfe & affez abondante ; elle porte quatre 
mois , met bas au commencement du cinquième , & 
bien-tôt elle recherche le mâle , devient pleine une 
féconde fois , & produit par conféquent deux fois 
l’année. La laie, qui relTcmblc à tous autres égartls à la 
truie, ne porte qu’une fois l’an , a])paremment par la 
difette de nourriture , & par la nécelfité où elle fe trouve 
d’allaiter & de nourrir pendant long temps tous les petits 
qu’elle a produits ; au lieu qu’on ne fouffre pas que la 
truie domeftique nourriffe tous fes petits pendant plus de 


* Voye-^ la vénerie de du Fouilloux. Paris , 1614. page y y, 
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quinze jours ou trois femaines : on ne lui en laiïïe alors 
que huit ou neuf à nourrir , on vend les autres ; à quinze 
jours ils font bons à manger ; & comme l’on n’a pas 
hefoin de heaucoup de femelles , & que ce font les 
cochons coupes qui rapportent le plus de profit , & 
dont la chair efl; la meilleure , on fe défait des cochons 
de lait femelles , & on ne lailfe à la mère que deux 
femelles avec fept ou huit mâles. 

Le mâle qu’on choifit pour propager l’eljpèce , doit 
avoir le corps court, ramalfé , & pluftôt quarré que 
long, la tête grolfc , le groin court & camus, les oreilles 
grandes & pendantes , les yeux petits & ardens , le cou 
grand&épais, le ventreavalé, les fclfes larges, les jambes 
courtes&groffes , les foies épaifl'es &. noires : les cochons 
blancs ne font jamais auffi forts que les noirs. La truie 
doit avoir le corps long, le ventre ample & large , les 
mamelles longues : il faut qir’elle foit auffi d’un naturel 
tranquille & d’une race féconde. Dès qu’elle efl pleine , 
on la fépare du mâle , qui pourroit la bleffer ; & lorfqu’elle 
met bas , on la nourrit largement , on la veille pour 
l’empêcher de dévorer quelques-uns de fes petits, & 
l’on a grand foin d’en éloigner le père, qui les ménageroit 
encore moins. On la fait couvrir au commencement 
du printemps , afin que les petits naiffant en été, aient 
le temps de grandir , de fe fortifier , & d’engraiffer avant 
l’hiver : mais lorfque l’on veut la faire porter deux fois 
par an , on lui donne le mâle au mois de novembre , 
afin qu’elle mette bas au mois de mars., <&. on la fait 
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couvrir une fcconcle fois au commencement de mai. II 
y a même des truies qui produifent régulièrement tous 
les cinq mois. La laie, qui , comme nous l’avons dit, 
ne produit qu’une fois par an , reçoit Je maie aux mois 
de janvier ou de février , <& met bas en mai ou juin ; elle 
allaite fes petits pendant trois ou quatre mois , elle les 
conduit , elle les fuit , & les empêche de fe féparer ou de 
s’écarter , jufqu’à ce qu’ils aient deux ou trois ans ; & il 
n’efl: pas rare de voir des laies accompagnées en même 
temps de leurs petits de l’année & de ceux de l’année 
précédente. On ne fouffre pas que la truie domeftique 
allaite fes petits pendant plus de deux mois ; on commence 
même, au bout de trois femaines , à les mener aux champs 
avec la mère, pour les accoûtumerpeu à peu à fe nourrir 
comme elle : on les sèvre cinq femaines après , & on leur 
donne foir & matin du petit lait mêlé de fon , ou feule- 
ment de l’eau tiède avec des légumes bouillis. 

Ces animaux aiment beaucoup les vers de terre & 
certaines racines , comme celles de la carotte fauvage; 
c’efl: pour trouver ces vers & pour couper ces racines / 
qu’ils fouillent la terre avec leur boutoir. Le fangJier, 
dont la hure efl plus longue & plus forte que celle du 
cochon , fouille plus profondément ; il fouille auffi 
prefque toujours en ligne droite dans Je même filon , 
au lieu que le cochon fouille çà & là, & plus légè- 
rement. Comme il fait beaucoup de dégât , il fiut 
l’éloigner des terreins cultivés , & ne le mener que dans 
les bois fur les terres qu’on lailTe repofer. 
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On appelle en termes de chalTe , bêtes de compagnie , 
les lângiiers qui n ont pas pafTé trois ans , parce que 
jurqii’à cet âge iis ne feféparent pas les uns des autres , & 
qu’ils fuivent tous leur mère commune ; ils ne vont feuls 
que quand ils font affez forts pour ne plus craindre les 
loups. Ces animaux forment donc d’eux-mêmes des ef- 
pèces de troupes , ô: c’ell de-là que dépend leur fureté ; 
lorfqu’iis font attaqués, ils réfi dent par le nombre, ils fe 
fecourent, fe défendent ; les plus gros font face en fe 
prelfant en rond les uns contre les autres , 6c en mettant 
les plus petits au centre. Les cochons domeftiques 
fe défendent aulfi de la même manière, & l’on n’a pas 
befoin de chiens pour les garder : mais comme ils font 
indociles & durs, un homme agile 6c. robufte n’en peut 
guère conduire que cinquante. En automne 6: en hiver, 
on les mène dans les forêts où les fruits fiuvages font 
ahondans ; l’été, on les conduit dans les lieux humides 
6c marécageux, où ils trouvent des vers 6c des racines 
en quantité ; 6c au printemps , on les laiffe aller dans 
les champs 6c fur les terres en friche : on les fait fortir 
deux fois par jour , depuis le mois de mars jufqu’au mois 
d’oélobre ; on les laiffe paître depuis le matin , après 
que la rofée ed: diffipée , jufqu’à dix heures , 6c depuis 
deux heures a])rès midi jufcju’au foir. En hiver , on ne 
les mène qu’une fois par jour dans les beaux temps ; la 
rofée , la neige 6c la pluie leur font contraires. Lorfqu’il 
furvient un orage ou feulement une pluie fort abon- 
dante, il ell alfez ordinaire de les voir deferter le troupeau 
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les uns après les autres , & s’enfuir en courant & 
toûjours criant jufqu’àla porte de leur étable : les plus 
jeunes font ceux qui crient le plus, & le plus haut ; ce 
cri eft différent de leur grognement ordinaire , c’efè un 
cri de douleur femblable aux premiers cris qu’ils jettent 
lorfqu’on les garolte pour les égorger. Le mâle crie 
moins que la femelle. Il eft rare d’entendre le fanglier 
jeter un cri , fi ce n’efl lorfqu’il fe bat & qu’un autre 
le bleffe ; la laie crie plus fouvent : & qimnd ils font 
furpris & effrayés fiibitement , ils foufflent avec tant de 
violence, qu’on les. entend à une grande diffance. 

Quoique ces animaux foient fort gourmands , ils n’at- 
taquent ni ne dévorent pas , comme les loups , les 
autres animaux ; cependant ils mangent quelquefois de 
la chair corrompue : on a vu des langliers manger de la 
chair tic cheval , & nous avons trouvé dans leur effomac 
de la peau de chevreuil tk despattes d’oifeaux ; mais c’eff 
peut-être pluffot néceffité qu’inflinél. Cependant on ne 
peut nier qu’ils ne foient avides de fang & de chair 
fmguinolente & fraîche , puifque les cochons mangent 
leurs petits, & même des enfms au berceau ; dès qu’ils 
trouvent quehjue chofe de fucculent , d’humide , de 
gras ou d’onélueux, ils le lèchent & finiffent bien-tôt 
par l’avaler. J’ai vu plufieurs fois un troupeau entier de 
CCS anima ux s’arrêter , à leur retour des champs , autour 
d’un monceau de terre glaife nouvellement tirée ; tous 
lècl’.oient cette terre , qui n’étoit que très-légèrement 
onélueufe , & quelques-uns en avaloient une affez grande 
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quantité. Leur gourmanclife eft, comme l’on voit , au/H 
groffière que leur naturel efl hrutal ; ils n ont aucun 
ïentiment bien cliflind , les petits reconnoiiïent à peine 
leur mère , ou du moins font fort fujets à fe méprendre, 
& à teter la premièi e truie qui leur laiffe faifir fes ma- 
melles. La crainte & la nécelfité donnent apparemment 
un peu plus de fentiment & d’inftinél aux cochons faii- 
vages ; il femble que les petits foient lidèlement attachés 
à leur mère, qui paroît être auffi plus attentive à leurs 
Lefoins que ne l’eft la truie domeftique. Dans le temps 
du rut , le mâle cherche , fuit la femelle , & demeure 
ordinairement trente jours avec elle dans les bois les 
plus épais , les plus folitaires & les plus reculés. Il eft alors 
plus fiirouche que jamais, 6c il devient meme furieux 
lorfqu’un autre mâle veut occuper fa place ; ils fe battent, 
fe bleffent , & fe tuent quelquefois. Pour la laie , elle 
ne devient furieufe que quand o,n attaque fes petits ; & 
en général , dans prefque tous l,es animaux fuivages , le 
mâle devient plus ou moins férocfi forfqu’il cherche à 
s’accoupler, 6c la femelle lorfqu’cjle ,a mis bas^. 

On chaffe le fànglier à force ouverte , avec des 
chiens , ou bien on le tue par flirprife pendant la nuit 
au clair de la lune : comme il ne fuit que lentement , 
qu’il laiffe une odeur très-forte, qu’il fe défend contre 
les chiens 6c les bleffe toujours dangereufement , il ne 
fuit pas le chaffer avec les bons chiens courans deflinés 
pour le cerf 6c le chevreuil ; cette chaffe leur gâteroit 
jle nez, & les accQÛtumeroit à aller lentement ; des 
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mâtins un peu drefTés fuffifent pour la ehalTe du fàn- 
glier. II ne £aiit attaquer que leè plus vieux , on les 
connoît aiféinent aux traces : un jeune fànglier de trois 
ans elt difficile à forcer, parce qu’il court très-loin 
fins s’arrêter, au lieu qu’un finglier plus âgé ne fuit 
pas loin, fe laide chaiïer de près, n’a pas grand peur 
des chiens , & s’arrête fouvent pour leur faire tête. 
Le jour, il relie ordinairement dans fa bauge, au plus 
épais & dans le plus fort du bois; le foir, à la nuit, 
il en fort pour chercher là nourriture : en été , lorf- 
que les grains font mûrs , il efl affiez fxcüe de le fur- 
prendre dans les blés & dans les avoines où il fré- 
quente toutes les nuits. Dès qu’il efl tué , les chaffeurs 
ont grand foin de lui couper les fuites, c’eft-à-dire , 
les tefficules, dont l’odeur efl fi forte que fj l’on paffe 
feulement cinq ou fix heures fans les ôter, toute la 
chair en ell infeélée. Au refie, il n’y a que la hure 
qui foit bonne dans un vieux fànglier , au lieu 'q^^ie 
toute, la chair du marcaffin , &. celle du jeune fànglier 
qui n’a pas encore un an, efl délicate; & même affez 
fine. Celle du verrat, ou cochon domeflique mâle, 
efl encore plus mauvaife que celle du finglier ; ce 
n’efl que par la caflration <& l’engrais qu’on la rend 
bonne à manger. Les Anciens * étoient dans fiifage 
de fiire la caflration aux jeunes marcaffins qu’on pou- 
voit enlever à leur mère, après quoi on les reportoit 

* Vide Arijl. hïjl, animal, lib, YI> cap, XXYIII> 
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dans les Lois : ces fangliers coupés gro/Tiffent beau- 
coup plus que les autres , & leur chair eft meilleure 
que celle des cochons domeftiques. 

Pour peu qu’on ait habité la campagne , on n’ignore 
pas les profits qu’on tire du cochon ; fa chair fe vend 
à peu près autant que celle du bœuf, le lard fe vend 
au double , ôl même au triple ; le fing , les boyaux , les 
vifcères , les pieds, la langue, fe préparent & fe mangent : 
le fumier clu cochon eft plus froid que celui des autres 
animaux, & l’on ne doit s’en fervir que pour les terres 
trop chaudes <& trop fèches. La graifte des inteftins 
& de l’épiploon , qui eft différente du lard , fait le fain- 
doux &. le vieux-oing. La peau a fes ufages , on en fait 
des cribles , comme l’on fait auffi des vergettes , des 
broffes , des pinceaux avec les foies. La chair de cet 
animal prend mieux le fel , le falpêtre , & fe conferve 
falée plus long-temps qu’aucune autre. 

Cette efpèce , quoiqu’abondante & fort répandue 
en Europe, en Afrique 6c en Afie , ne s’eft point .trou- 
vée dans le continent du nouveau monde; elle y a été 
tranfportée par les Efpagnols, qui ont jeté des cochons 
noirs dans le continent , 6c dans prefque toutes les 
grandes ifîes de l’Amérique; ils fe font multipliés, 6c 
font devenus fauvages en beaucoup d’endroits ; ils ref- 
femblent à nos fangliers, ils ont le corps plus court, 
la hure plus groffe , 6c la peau plus épaiffe * que les 

* V oyez l’hift. gén. des Antilles, par le P. du Tertre. Paris, / tf/. 
tome II , page p. 
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cochons domeftiques, qui, dans les climats chauds, font 
tous noirs comme les làngliers. 

Par un de ces préjugés ridicules que la feule fuperfii- 
tion peut faire fubfiller , les Mahométans font privés de 
cet animal utile ; on leur a dit qu’il étoit immonde, 
ils n’ofent donc ni le toucher , ni s’en nourrir. Les 
Chinois , au contraire , ont beaucoup de goût pour la 
chair du cochon ; ils en élèvent de nombreux troupeaux , 
c’eft leur nourriture la plus ordinaire , & c’eft ce qui les a 
empêchés , dit-on_, de recevoir la loi de Mahomet. Ces 
cochons de la Chine, qui font aulîi ceux de Siam & 
de l’Inde, font un peu differens de ceux de l’Europe’*'; 
ils font plus petits, & ils ont les jambes beaucoup plus 
courtes ; leur chair efl; plus blanche & plus délicate 
on les connoît en France , & quelques perfonnes en 
élèvent ; ils fe mêlent & produifent avec les cochons 
de la race commune. Les Nègres élèvent aulîi une grande 
quantité de cochons , & quoiqu’il y en ait peu chez les 
Maures , & dans tous les pays habités par les Mahomé- 
tans , on trouve en Afrique & en Afie des fingliers 
aulTi abondamment qu’en Europe. 

Ces animaux n’alfeclent donc point de climat parti- 
culier , feulement il paroît que dans les pays froids le 
fànglier, en devenant animal domeftique, a plus dégé- 
néré que dans les pays chauds ; un degré de tempéra- 
ture de plus fufîit pour changer leur couleur ; les 


Qi; 


* Voyez ci- après la defeription du cochon. 
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cochons font communément blancs dans nos provinces 
feptentrionaies de France, & même en Vivarais, tandis 
que dans la province du Dauphiné, qui en eft très- 
voifine , ils font tous noirs ; ceux de Languedoc , de 
Provence, d’Efpagne, d’Italie, des Indes, de la Chine 
& de l’Amérique , font aulfi de la même couleur : le 
cochon de Siam relfemble plus que le cochon de 
France au fanglier. Un des fignes les plus évidens de 
la dégénération , font les oreilles; elles deviennent d’au- 
tant plus foupics, d’autant plus molles, plus inclinées 
& plus pendantes , que l’animal eft plus altéré, ou, li 
l’on veut, plus adouci par l’éducation & par l’état de 
domefticité ; & en effet, le cochon domeffique a les 
oreilles heaucoup moins roides, beaucoup plus longues 
& plus inclinées que le fanglier, qu’on doit regarder 
comme le modèle de l’efpèce. 
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D E s C R I P T I O N 

DU COCHON. 

L e fânglier , le cochon de Siam & le cochon ordinaire iônt trois 
races de la même elpèce ; car tous ces animaux le mêlent 
dans l’accouplement, 5c leur jrroduit elt fécond. Plus on les oblèrve, 
tint à l’intérieur qu’à l’extérieur , plus on efl convaincu qu’ils le 
refîèmblent par tous les caraélères de leur el}:)èce commune ; on 
n’y trouve que des différences légères qui diftinguent ces ü'ois races. 
Les fângliers font de la race originaire qui a produit les autres : 
quoique ces animaux fbient fauvages , leur hifloire 5c le uidefcrip- 
tion ne doivent pas être feparées de l’hifloire 5c de la defcription 
des cochons ordinaires 5c des cochons de Siam , qui font des ani- 
maux domelliques. C’eff pourquoi nous fbmmes obligés, dans cet 
article, de nous écarter du plan de divifion des quadrupèdes en 
animaux domeftiques, animaux fauvages, 5cc. puifqu’ii elt nécefîàire 
de traiter d’un animal fàuvage en traitant des animacix domeltiques. 
Tant il eft vrai que toute divifion arbitraire , quelque fimple quelle 
foit , ne peut être parfiitement d’accord avec la Nature ! 

Le finglier (pl. xiv ) qui eft de la race originaire dont les 
litres races font dérivées, porte les caraétèresde l’efjrèce fins aucune 
altération ; 5c au contraire le cochon de Siam (pl, xv) 5c le 
cochon ordinaire ( pl. xvi ) ayant éprouvé quelques changemens 
dans l’état de domefticité , il fèmble que la defcription de ces trois 
races d’animaux devroit fè trouver dans notre ouvrage parmi les 
animaux fiuvages, fous le nom du fânglier. Mais comme nous 
nous füinmes propDfés de commencer par les animaux qu’il no^s 
importe le plus de coimoître, parce cp’ils nous font les plus utiles , 
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& comme c’efl par cette raifoii que nous avons divifè les qua- 
drupèdes en animaux domeftiques , animaux làuvages & animaux 
étrangers , nous devons rapporter les làngliers aux cochons domes- 
tiques , parce que nous tirons plus d’utilité de ceux-ci que des 
autres. Par la même confidération, il paroît convenable de défigner 
l’elpèce commune aux trois races des làngliers , des cochons ordi- 
naires & des cochons de Siam , par la dénomination du cochon , 
& non par celle du £ngiier : ce ne lèra pas même une nouveauté 
dans la langue; car en Bourgogne les gens de la campagne donnent 
lôuvent au lânglier le nom de cochon-fanglier , ce qui Signifie 
cochon Sauvage , lèlon l’étymologie Italienne du mot Sanglier * ; 
ainfi , dans la Suite de cet ouvrage , nous comprendrons fous le 
nom de cochon toutes les races de fon elj:)èce; & cette dénomi- 
nation nous donnera la Sacilité de les indiquer toutes en un foui 
mot , lorfque nous comparerons l’elpèce des cochons avec d’au- 
ti'es efpèces d’animaux. 

Le cochon a été mis au rang des animaux à pied fourchu , 
parce qu’il n’a que deux doigts à chaque pied qui touchent la terre , 
que la dernière phalange de chacun des doigts efl: enveloppée dans 
une fiibfiance de corne, & que fi l’on n’obforve les pieds du cochon 
qu’à l’extérieur , ils paroilfont très-reflèmblans à ceux du taureau , du 
bélier , du bouc, &.c. mais dès qu’on a enlevé la peau, on les tiouve 
très-différens ; car il y a quaü'e os dans le métacarpe & dans^ 
métatarfo , & quatre doigts dont chacun efi; compofo de trois pha- 
langes bien formées. Les deux doigts du milieu font plus 
longs que les autres , & ont chacun un fibot qui porte for la terre ; 
les deux aunes font beaucoup plus courts , & leur dernière pha- 
-lange efi: revêtue d’une corne pareille à celle des fibots , mais 
elle fo trouve placée plus haut à l’endroit où font les ergots des 

* En latin le nom de fus agrefis efi fynonyme avec celui d’aper. 
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animaux deleipèce du taureau, & de celles du bélier, du bouc, 
&c. J’ai fait mention dans la defcription du taureau (page 
vol IV ) de deux oflêlets qui font fous les ergots, mais j’en ai 
trouvé trois Ibus les ergots du cerf ; & il paroît qu’ils avoient 
rapport aux trois phalanges des doigts ; ainfi on peut dire que 
plufieurs animaux inininans , à pied fourchu , ont quatre doigts 
comme le cochon , quoiqu’il y en ait deux qui foient plus impar- 
fiits que les autres j mais le cochon a de plus que ces animaux, 
deux os dans le carpe , un dans le tarie , trois os dans le métacarpe 
& dans le métatarfe; il a aiilTi déplus le péroné; l’os du coude efl; 
mieux formé que dans le taureau , le bélier , le bouc , le cerf, &c. 
AulTi les jambes du cochon diffèrent-elles autant de celles de ces 
animaux par la figure extérieure , que par la conformation inté- 
rieure. Le talon , que l’on appelle vulgairement le jarret , eft placé 
beaucoup plus bas dans le cochon , parce qu’il a les os du méta- 
caipe & du métatarlè beaucoup plus courts , à proportion , que, les 
canons du taureau , du bélier , du bouc , &c. 

Le cochon difiere aulTi de ces animaux en ce qu’il n’a point 
de cornes ; qu’il ne manque ni de dents incifives dans la mâ- 
choire du defîus , ni de dents canines dans les deux mâchoires ; 
qu’il n’a qu’un eftomac , car le prolongement en forme de capu- 
chon qui le trouve au fond du grand cul-de-lâc , ne peut pas 
*être regardé comme un fécond eftomac ; que le canal inteftinal 
eft beaucoup plus court, & qu’il a deux côtes & au moins fix 
mamelles de plus. On verra giand nombre d’autres différences 
efîèntielles dans le détail de la defcription de cet animal ; mais 
on y trouvera auffi des reflèmblances fingulières , telles que les 
circonvolutions concentriques du colon , la longueur & la petiteflè 
de la verge , &c. 

Les cochons font couverts de grofîès foies , droites &; pliantes. 
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leur confiftance eft plus dure que celle du poil ou de la laine, leur 
fubflance paroît cartilagineulè , &: même analogue à celle de la 
corne; elles fe divilênt à l’extrémité en plufieurs filets, qui lont 
quelquefois au nombre de lèpt ou huit, & peut-être plus , & qui 
ont jufqu’à fix ou huit lignes de longueur; en écartant ces filets, 
on peut divilèr chaque foie d’un bout à l’autre. Les foies les plus 
grofîês & les plus longues forment une forte de crinière fur le 
fommet de la tête, le long du cou, fur le garrot & le corps jufqua 
la croupe. Les fingliers ont enü'e les foies un poil plus court, 
très-fôuple , & de couleur jaunâtre, cendrée ou noirâtre, fur diffe- 
rentes partie»' du corps de l’animal , ou dans les différens âges; ce 
poil efl doux , & frife à peu près comme de la laine; il manque 
entièrement aux cochons ordinaires & aux cochons de Siam. Les 
couleurs des foies font le blanc, le blanc fâle, le jaunâtre, le fauve, 
le brun & le noir. 

Le marcafïin (pi. xvihfig. / ) , cefi-à-dire, le fànglier qui 
efl dans le plus bas âge , a des couleurs qu’il perd dans la fuite , 
c’efl ce que l’on appelle la livrée ; elle efl marquée fur le fœtus 
( D , pl. XXI ) dès qu’il commence à avoir du poil : cette livrée 
forme des bandes qui s’étendent tout Je long du corps , depuis la 
tête jiifqu’à la queue ; ces bandes font alternativement de couleur 
fuive claire , & de couleur mêlée de fiiuve & de brun ; celle 
qui paffè fur le garrot, & qui fê prolonge le long du dos, efl 
noirâtre : le refte de l’animal efl: de couleur mêlée de blanc, de 
fauve & de brun. 

Lorfc]ue les jeunes fàngliers ont quitté la livrée, la tête efl 
ordinairement de couleur mêlée de gris, de roux &. de noir: les 
plus longues foies font fîir le cou , & ont environ quatre pouces 
de longueur ; la plus grande partie Je chaque foie efl noire , au 
deflûs du noir il y a du gris , & plus haut du roux , qui s’étend 
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jufqu’à I’ extrémité de la /oie ; ces trois couleurs paroi/leut mêlées 
iorfque les foies /ont placées les unes contre les autres. Le corps 
e/l: de couleur fauve avec des taches brunes ou noirâtres , parce 
que chaque /oie eft en partie fauve & en partie noire ; la queue 
a une couleur fauve , excepté l’extrémité qui e/l; noire, & le bas 
des jambes a cette même couleur. 

Un /ànglier qui pe/oit deux cens cinquante-/èpt livres , & 
dont la longueur , mefurée en ligne droite depuis le boutoir 
ju/tju’à l’origine de la queue , étoit de cinq pieds huit pouces , 
& la circonférence, pri/ê /tir le milieu du corps à l’endroit le plus 
gros , de quatre pieds deux pouces , avoit le groin & les oreilles 
noirs , & le re/le de la tête de couleur mêlée de blanc , de jaune 
&; de noir dans quelques endroits ; la gorge étoit roti/lèâtj e ,- il y 
avoit /iir le dos des /oies longues de trois pouces & demi , & 
leur couleur étoit noire /tir la longueur de deux pouces depuis 
la racine , plus haut elles avoient du blanc file, Sc au bout une couleur 
brune - rou/îèâtre /tir la longueur d’environ un demi-pouce. Ces 
(oies étoient couchées en arrière & fe couvroient les unes les 
autres , de façon qu’on ne voyoit que la couleur brune de leur 
extrémité. Les /oies des côtés du corps & du ventre n’avoient 
qti’environJrois pouces de longueur, leurs couleurs étoient les 
mêmes que celles des /oies du dos ; mais quoiqu’elles fu/îènt au/îî 
couchées en arrièi e , leur couleur blanche paroi/îbit auffi-bien que 
ie brun , parce qu’elles étoient plus rares & moins /êrrées les unes 
conti'e les autres que celles du dos. Les /oies des ai/îèlles & des 
aînés avoient une couleur rou/îèâtre ; celles du ventre , de la face 
intérieure des cui/îès & du /crotum, étoient peu totiffues, elles 
paroi/foient au/Ti de couleur rou/îèâtre ; cependant la plu/[:)art étoient 
blanches , & n’avoieni que la pointe rou/îè ; les autres étoient en 
partie noires , blanches & rou/îès. La tête , le bout de la queue 
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& le bas des jambes, avoient une couleur noire. Les lôies 
du bout de la queue d’une laie avoient jufqu’à fept pouces de 
longueur *. 

Un cochon de Siam dont la longueur , mefurée en ligne 
droite depuis le boutoir jufqu’à l’origine de la queue, étoit de 
trois pieds huit pouces & demi , avoit le long du cou & du dos 
des foies longues de fix pouces ; la longueur de celles du fomniet 
de la tête & des feffes n’étoit que de deux ou trois pouces , & 
les autres n’avoient qu’un ou deux pouces. Les lèvres , les Is^ôtés 
de la tête, le deflbus du cou , la poitrine , le ventre , la face inté- 
rieure des jambes , &c. ctoient peu garnis de foies , & entière- 
ment nus dans quelques endroits. Toutes les foies avoient une 
couleur noire , mais il s’en ti-ouvoit de blanches entre les yeux , 
& de jaunâtres, comme celles de la plulpart des cochons domefti- 
ques , fur les lèvres , à l’extrémité de la queue & fur les pieds. Il y a 


* Lorfqu’on veut décrire un ani- 
mal dans le détail de toutes Tes parties, 
l’obferver tant à l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur , en differens temps & dans les 
deux fexes , & diftinguer les variétés 
accidentelles & les caraélères pernia- 
nens des individus d’une même efpèce, 
il faut avoir des fujets en tel nombre 
que je ne ferois parvenu qu’avec beau- 
coup de temps (5c de difficulté à me les 
procurer, pour la de/cription des ani- 
maux fauvages , fi M. le Marquis de 
Courtanvaux n’avoit eu la bonté de 
donner des ordres à Ton Capitaine des 
clialTes du co-mté d? Tonnerre, pour 
me faire avoir toutes les bêtes fauva- 
ges dont j’aurois befoin. Cette facilité 
m’a mis en état de faire fur les bêtes 
fauves , toutes les obfervations qui ont 


rapport au plan de mes deferiptions. Je 
dois ce témoignage public de ma recon- 
noilîànce pour l’intérêt que M. le Mar- 
quis de Courtanvaux a pris à mon tra- 
vail. D’autres perfonnes ont encore 
concouru à me procurer des fecours 
de cette efpèce; j’aurois, par exemple, 
manqué de lànglier dans les circonllan- 
ces les plus prefîàntes , tandis que je 
faifois la defeription du cochon, li M. 
le Baron d’Anftrude, qui ell notre 
voifm en Bourgogne , n’avoit eu l’art 
d’en trouver auffi-tôt que j’en deraan- 
dois , (3c la complaifance d’aller choifir 
<Sc tuer de fa main , dans les bois de la 
baronnie d’Andrude , des làngliers de 
différens âges , <3c des laies en dilférens 
états , pour me mettre à portée d’en 
faire une defeription complette. 
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lieu de croire que cette couleur jaunâtre venoit du mélange 
du cochon domeftique dans l’accouplement qui avoit produit cet 
individu ; car j’en ai diflcqué un autre qui n’avoit ni jaune , ni 
blanc. Le cochon de Siam n’a point de livrée, il naît avec la 
couleur noire, qui refte toujours la même. 

La plulpart des cochons domeftiques ont en naiflànt une couleur 
blanche, qui ne change dans la fuite qu’en ce que les foies prennent 
à leur extrémité une teinte jaunâtre, qui paroît plus foncée qu’elle 
ne l’efl; naturellement , parce que l’animal fe vautre fouvent dans la 
poulfière & dans l’ordure. Comme les foies font couchées les unes 
for les autres , il ne relfe à découvert que leur extrémité jaunâtre ; 
c’eft pourquoi ces cochons fomblent avoir plus de couleur jaunâtre 
que de blanc : il y en a beaucoup qui font bruns, ou noirs, ou 
tachés de ces couleurs, qu’ils apportent en naiflant. Les plus longues 
foies des cochons domeftiques ont quatre à cinq pouces , le bout 
du groin , les côtés de la tête , les environs des oreilles , la gorge , 
le ventre, le tronçon de la queue, &c. ont très-peu de foies, & 
Icwit prelque nus. 

La partie du groin du cochon , à laquelle on donne commu- 
nément le nom de boutoir , eft formée par un cartilage plat & 
rond , qui renferme dans le milieu un petit os dont il fera fait 
mention dans la fuite. Ce cartilage eft percé par les deux ouveilui-es 
des narines , il efl placé au devant de l’extrémité de la mâchoire 
fopérieure, & il déborde par les côtés, & fur-tout par le haut, for 
la peau qui 3'ecouvre le bout de cette mâchoire ; de forte que la 
circonférence du boutoir prife for un gros finglier, étoitde neuf 
pouces fept lignes ; le cartilage s’élevoit de dix lignes au delTus 
de la peau du chanfrein , & le bout du groin n’avoit que huit 
pouces neuf lignes de circonférence prife auprès tlu boutoir. 

L’extrémité de la mâchoire inférieure fe trouve au deffous de 
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celle de la mâchoire du deflus , derrière la partie inférieure du 
boutoir. 

Le cochon a la tête longue, le bout du groin mince à 
proportion de la groflèur de la tête, & la partie poflérieure du 
crâne fort élevée, les yeux petits, les oreilles larges, le cou gros 
&; court, le corps épais , la croupe avalée, la queue mince & de 
longueur moyenne , & les jambes courtes & droites , principa- 
lement celles de devant. 

Le lànglier a la tête plus longue, la partie inférieure du chanfrein 
plus arquée, &1es défenlês plus grandes & plus tranchantes que 
les autres cochons ; la queue eft courte & droite. Le cochon de 
Siam a la tête plus longue , le mulâiu plus gros , les yeux moins 
petits, les oreilles moins grandes , le cou & les jambes de devant 
plus courts , les pieds plus gros & la queue plus longue que le 
cochon domeftique, & làns aucune courbure; le front ell relevé 
& le dos enlèllé à peu près comme dans le lànglier. Le cochon 
domeftique a les oreilles dirigées en avant , & non pas en haut 
comme celles du cochon de Siam & du finglier; cette différence 
eft déjà bien apparente entre le marcalTin (pl. xvii , fig. i) 
Sc le jeune cochon que la mère allaite , & que l’on appelle 
communément cochon de lait (figure 2 . ) ; z cet âge la tête 
paroît déjà moins grofle , le corps moins épais , & la queue a 
plus de longueur dans le cochon domeftique que dans le cochon 
de Siam & le lànglier ; mais elle n eft pas encore recoquillée à 
l’origine dans le cochon de lait , avant qu’il ait environ fix lè- 
maines; à peu - près dans ce temps , elle le contourne en haut au 
fortir du corps ; elle forme ordinairement un petit arc dii igé à 
droite ou à gauche, eMe le prolonge en bas, & elle a quelques 
petites finuofités dans le refte de fa longueur. Le cochon domef 
tique a le corps plus long quç le lànglier & le cochon de Siam. 
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Parmi les cochons domeftiques, ceux qui font entiers , & que l’on 
appelle Terrats , ont la tête plus longue & le bas du front moins 
enfoncé que ceux qui ont été coupés. Telles Ibnt les différences les 
plus fènfibles qui le trouvent dans les trois races de cochons dont 
il s’agit ici. On verra dans les tables fuivames le détail exaél des 
proportions du corps de ces animaux comparés les uns aux autres , 
& on jugera de leur figure par- les planches xiv , xv & xvi , 
où ils font gravés. 

La tête grofîè & le groin long & épais du cochon , lui donnent 
un air d’imbécillité que la direélion des oreilles rend encore plus 
apparent dans le cochon domeftique , qui les laifle tomber en avant, 
que dans le cochon de Siam & le langiier qui les tiennent 
droites. Les yeux font fi petits & la f ice fi dénuée de traits , que 
la phyfionomie n’auroit aucune expreffion, s’il ne lortoit de 
longues défênfês à côté de la bouche ; elles font remonter la 
lèvre ftipérieure en fè recourbant en haut , & fèmblent être un 
indice de la férocité du cochon, comme elles font les armes 
les plus redoutables qu’il puiflè employer dans fà fureur. Le corps 
efl: auffi informe que la phyfionomie paroît flupide ; le cou eft 
fi gros & fi court , que la tête touche prefque les épaules ; 
cet animal la porte toujours très-bafîè , Sc de façon qu’il ne montre 
point de poitrail. Les jambes de devant ont fi peu de hauteur , 
qu’il fèmble que le cochon fôit forcé de baifièr la tête pour s’ap- 
puyer fiir fès pieds , & que tout fon coips aille tomber en 
avant. Auffi cet animal ne fait paroître aucune aifince dans fès 
moLivemens; il n’y a point de fouplefîe dans lès jambes, à peine 
les püe-t-il pour les porter en avant , & fon allure n’efl jamais 
prom}')te fans être contrainte. Le cochon , dans fa plus giande 
fureur , a toûjours l’air morne & l’attitude gênée ; il frappe , il 
perce , il déchire avec fès défenfès , mais toûjours fans adrefîè & 
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fans agilité , làns pouvoir élever la tête , & fans avoir la facilité de 
fè replier llir lui-mcme comme la plulpart des autres animaux. 


DIMENSIONS DU SANGLIER, 
DU Cochon deSiam 
& du Cochon domestique. 

SANGLIER 

PI. XIV. 

COCHON 
de Si AM. 

PL XV. 

VERRAT. 

PL XVI. 

Longueur du corps emier mefîiré en 
ligne droite depuis le boutoir julqu’à 

pictlj. pouc. iign. 

piccU. pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc* 

lign. 

l’anus 

J. 5?. o. 

3. 8. 

6 . 

4. 

7 * 

0. 

Hauteur du train de devant 

X. 3. 6. 

I. p. 

6 . 

2. 

3 - 

4 - 

Hauteur du train de derrière 

Longueur de la tête , depuis le boutoir 

2. 6 . 3. 

I. p. 

0. 

2,, 

5 - 

8. 

jufqu’à l’entre-deux des oreilles . . . 
Circonférence du bout du groin, 

I. 4. 0. 

0. 1 1 . 

0. 

I . 

.1. 

0. 

prife fur le boutoir 

Circonférence du groin , prifè der- 
rière le boutoir , à l’endroit le plus 

0. 0. 

G. 6 . 

6 . 

0, 

S. 

0. 

mince 

Circonférence prifè fur les coins de la 

0. 7. 6 . 

0. 6 . 

0. 

0. 

7 - 

0. 

bouche 

Circonférence prife au defîbus des 

1 . 3 . 6 . 

1 . 0. 

8. 

I. 

I. 

2. 

yeux 

Contour de la bouche, depuis l’une des 

0 

• 

P 

1 . 6 . 

0. 

I . 

2. 

0. 

cominifTures des lèvres jufqu’à l’autre. 

1, I. 0. 

0. 1 0. 

0. 

I. 

0. 

0. 

Diflancc entre les deux nafeaux .... 
Diflance entre le boutoir & l’angle anté- 

®. I. 0. 

0. 0. 

8f. 

0. 

0. 

1 0. 

rieur de l’œil 

Diflance entre l’angle poflérieur & 

0. 1 0. 6 . 

0. 6 , 

6 . 

0. 


6 . 

l’oreille 

0. 3. 0. 

0. 2, 

0. 

0. 

2. 

0. 

Longuetir de l’œil d’un angle à l’autre. 

0. I. 3. 

0. I. 

J . 

0. 

0. 

1 1. 

Ouverture de l’œil 

Diflance entre les angles antérieurs des 
yeux, mefurée en fuivanl la courbure 

0. 0, 6 . 

0, 0. 

5 - 

0. 

0. 

4. 
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DIMENSIONS DU SANGLIER, 
DU Cochon de Siam 
& du Cochon domestique. 

SANGLIER 

PI. XIV. 

COCHON 
de S I A M. 

PI. XV. 

\ 4 ERRAT. 

PI. XVI. 

du chanfrein 

piei{5« 

pouc. 

iign. 

pieds 

pouc. 

Iign. 

pieds. 

pouc. 

iîga. 

o. 

5- 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 

4- 

3- 

La même diflance mefure'e en ligne 
clioite* 

o. 

4- 

0. 

0. 

2. 

P- 

0. 

3- 

d. 

Circonférence de la tête , prifè entre 
les veux & les oreilles 

2. 

6 . 

0. 

1 . 

9 - 

6 . 

2. 

I. 

0. 

Longueur des oreilles 

O. 

î- 

0. 

0. 

4- 

0. 

0. 

6 . 

0. 

Largeur de la bafe , mefurée fur la 
courbure extérieure 

O. 

G 

0. 

0. 

4- 

0. 

0. 

î- 

ô. 

Diflance entre les deux oreilles, prife 
au l^as ••■•••••••••••••••■ 

O. 

4 - 

6 . 

0. 

2. 

I 0. 

0. 

4 - 

6 . 

Longueur du cou 

O. 

6 . 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 

6 . 

0. 

Circonférence prife derrière les oreilles. 

2. 

7* 

0. 

I , 

1 1 . 

G. 

2. 

3- 

0. 

Circonférence devant les épaules . . . 

3- 

I . 

0. 

2. 

3- 

0. 

2. 

9 ' 

0. 

Circonférence du corps , prife derrière 
les jambes de devant 

3- 

6 . 

6 . 

2. 

1 0. 

0. 

3- 

6 . 

0. 

Circonférence à l’endroit le plus gros. 

4* 

I . 

0. 

3- 

0 . 

8. 

3- 

9 ‘ 

0. 

Circonférence devant les jambes de 
derrière ■••••••••••••••••• 

3- 

3- 

0. 

2 . 

7- 

8. 

3- 

0. 

0. 

Hauteur du bas du ventre au delîlis de 
terre fous les flancs 

1. 

7- 

3- 

0. 

9 - 

0. 

I . 

2. 

6 . 

La même hauteur fous la poitrine . . . 

I . 

3- 

4. 

0. 

7 - 

8. 

1 . 

I . 

0. 

Longueur du tronçon de la queue . . . 

O. 

I O. 

4 . 

0. 

1 0. 

0. 

1 . 

I. 

0, 

Circonférence de la queue à l’origine 
tlu tronçon 

o. 

4 . 

3 

0. 

2. 

6 . 

0, 

3- 

3- 

Longueur de l’avant - bras , depuis le 
coude jufqu’au poignet 

o. 

9 - 

d. 

0. 

6 . 

1 0. 

0. 

P- 

0. 

Circonférence à l’endroit le plus gros. 

I • 

0. 

6 . 

0. 

9 - 

0. 

I . 

0. 

0. 

Largeur de l’avant-bras au coude. . • . 

O. 

5- 

6 . 

0. 

4 . 

0. 

0. 

5- 

0. 

E'paiflêur au même endroit 

0 . 

3- 

0. 

0. 

I . 

1 0 . 

0. 

2* 

4 . 
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DIMENSIONS DU SANGLIER, 
DU Cochon de Siam 
& du Cochon domestique. 

SANGLIER 

PL XIV. 

COCHON 
de SiAM. 

PL XV. 

VERRAT. 

PL XVI. 


pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. iixti. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

Circonférence du poignet 


O. 

6 . 

8. 

O. 

J. 8. 

0. 

7 * 

0. 

Circonférence du métacarpe 


O. 

6 . 

O. 

O. 

J. O. 

0. 

d. 

0. 

Longueur depuis le poignet jufqu’au 
bout des fibots 


O. 

7 * 

O. 

O. 

6 . 6. 

0. 

7 - 

0. 

Longueur de la jambe , depuis le genou 
julqu’au talon 


O. 

I O. 

4 - 

0. 

p. 6 . 

0. 

1 1. 

0. 

Circonférence près du ventre 


I . 

8. 

O. 

O. 

I O. 4. 

I. 

4. 

6 . 

Largeur à l’endroit du talon 


O. 

3 ' 

O. 

O. 

2. 8. 

0. 

3 - 

Z. 

Circonférence du métatarle 


O. 

6. 

O. 

O. 

6 . 0. 

0. 

6 . 

0. 

Longueur depuis le talon jufqu’au bout 
des llibots »■•*•••••••«••*•• 


I. 

O. 

O. 

O. 

00 

0. 

I I. 

0. 

Longueur des ergots ■ . 


O. 

I. 

3 - 

O. 

t. 0. 

0. 

I . 

Z. 

Hauteur des làbots 


O. 

Z. 

Z. 

O. 

I. 5. 

0. 

I . 

6 . 

Longueur dejiuis la pince jufqu’au 
derrière de la corne, dans les pieds 
de devant 


O. 

Z, 

3 - 

O. 

ï. 7. 

0. 

I. 

1 0 

Longueur dans les pieds de derrière. 


0. 

Z. 

O. 

O. 

I. 10. 

0. 

1. 

8. 

Longueur dejîuis la pince jufqu’au 
derrière du pied 


O. 

Z, 

8 . 

O. 

1 . 1 1. 

0. 

Z. 

Z. 

Largeur des deux fîibots pris enfêmble 
d;ms les pieds de devant 


O. 

Z. 

3 - 

O. 

I. 8 . 

0. 

I . 

10. 

Largeur dans les pieds de derrière . . 


O. 

Z. 

O. 

O. 

I. 1 0. 

0. 

1. 

8 . 

Diftance entre les deux fâbots 

O. 

O. 

7 ‘ 

O. 

0. 5. 

0. 

0. 

6. 

Circonférence des deux fîibots réunis , 
prilc fur les pieds de devant .... 


0. 

7 - 

O. 

O. 

00 

0. 

6 . 

6. 

Circonférence fur les pieds de derrière. 


O. 

7 - 

O. 

O. 

CO 

0. 

6 . 

0. 

Circonférence de la couronne dans les 
pieds de devant 


O. 

6 . 

6. 

O. 

5. 6 . 

0. 

6 . 

0. 

Circonférence dans les pieds de derrière. 

O. 

5 - 

6. 

O. 

4. 1 0. 

0. 

5 - 

4. 
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La defcription des parties molles intéi'ieiires des cochons des 
trois races a été faite principalement lùr le /àngiier & le cochon 
de Siani dont les dimenfions extérieures ont été rapportées dans 
la table précédente : le lànglier pelôit deux cens dix livres , & le 
cochon de Siam quatre- vingt -quatoi-ze livres. Le verrat qui a 
lervi de fujet pour les dimenfions des parties molles de l’intérieur, 
avoit quatre pieds un pouce de longueur depuis le boutoir julqu’à 
l’origine de la queue ; la longueur de la tête depuis le boutoir 
j U Ique derrière les oreilles, étoit d’un pied un pouce, & la cir- 
conférence prilê au deffus des yeux , d’un pied onze pouces ; le 
cou avoit cinq pontes de longueur , & deux pieds & demi de 
circonférence dans le milieu. La hauteur de ce verrat étoit de deux 
pieds un pouce depuis terre julqu’au garrot , & de deux pieds 
deux pouces & demi depuis le bas du pied julqu’au dedlis de 
l’os de la hanche : le corps avoit deux pieds dix pouces de cir- 
conférence prile derrièie les jambes de devant , trois pieds cinq 
pouces au milieu du corps à l’endroit le plus gros, & deux pieds 
onze pouces devant les jambes de derrière ; il pefoit cent cinquante* 
trois livi’es. 

L’épiploon du cochon, c’eft-à-dire, dulànglier, du cochon de 
Siam & du cochon domeftique, efl; replié derrière l’eftomac; mais 


* Les cochons de Siam ne font pas 
rares en France , mais la plufpart des 
gens qui en ont les regardent comme 
une forte de curiofité , & ne veulent 
pas fe défaire de ceux qui font en âge 
d’en produire d’autres : au moins il 
n’étoit pas facile d’en trouver en Bour- 
gogne , où j’ai difféqué cet animal , 
pour le comparer au fanglier; & j’au-r 
rois fans doute été retardé , faute 
de fujets convenables, fi M. de la 

Tome Vf 


Marche , premier Préfident au Parle- 
ment de Bourgogne , n’avoit eu la 
bonté de m’en donner un. C’étoit le 
feul qui fût dans fbn beau parc de 
Moutmufart, auprès de Dijon : après, 
l’avoir difféqu; j’en ai fait faire un fque- 
lette , qui eft au Cabinet. M, de la 
Marche y avoit déjà mis un très r gros 
& très - beaii bloc de cryflal de roche 
en aiguilles , dont on verra la deferip- 
tion dans la fuite de cet ouvrage. 
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en le développant il fe trouve afîèz grand pour couvrir la moitié 
de l’abdomen dans quelques fujets, & dans d’autres on peut 
i’étendre jufqu’au pubis. 

Le duodénum fait quelques petites finuofités dans le côté 
droit, il fe replie en dedans derrière le rein du même côté, & 
il pafîe à gauche. Les circonvolutions du jéjunum font dans la 
région ombilicale 8c dans le côté droit; celles de l’ileum fo 
trouvent dans la région iliaque droite Sc dans la région hypo- 
gaftrique. L’endroit où cetinteflin fe joint au cæcum n’efl: pas 
toujours le même, parce que la pofition du cæcum, varie dans 
la plu/pai't des individus ; il s’étend de droite à gauche dans le 
côté droit 8c dans la région hyj')ogaftrique , ou obliquement de 
haut en bas 8c de devant en arrière dans le flanc gauche , ou de 
droite à gauche Sc de devant en arrière dans la région hypogaf- 
trique , 8c il m’a paru que ces pofitions font encore fujettes à 
d’autres variétés, parce que cet inteflin peut changer de place, 8c 
qu’il eft en effet déplacé par differentes caufes, fir-tout par le 
volume de la veffie , qui , occupant une grande partie de la région 
hypogaflrique , lorfqu’elle efl: pleine , écarte le cæcum à droite ou 
à gauche. Le colon s’étend en avant au fortir du cæcum , 8c forme 
des circonvolutions prefque ovales , dont la plupart font concentri- 
ques dans differens plans , à peu-près comme celles du colon des 
animaux ruminans , tels que le taureau, le bélier, le bouc, le 
cerf, le daim, le chevreuil, 8cc. mais dans le cochon, la portion 
du colon qui forme ces circonvolutions eft à proportion beaucoup 
plus groflê, 8c les circonvolutions ont une fituation différente, 
elles font placées fous les inteftins giêles , 8c unies les unes aux 
autres par un tiffu cellulaire; la maflè qu’elles forment eft flottante, 
elle paroît à l’ouverture de l’abdomen , 8c on la trouve dans dif- 
férentes pofitions. Le colon, après avoir formé ces circonvolutions 


DU C O C H O N , if C. 139 

concentriques, paiïè à clroiie derrière l’eftomac , iè replie en bas, 
enfuiie en dedans, Sc le joint enfin au reétuin. 

Les intefiins grêles avoient prelque la même grofièur dans 
toute leur étendue, le cæcum étoit plus gios que le colon , celui ci 
diminuoit de grofièur à meliire qu’il approcboit du reélum. 

Dans le fiinglier Sc le cochon domefiique , l’efiomac occupoit la 
partie antérieure de l’abdomen, & s’étendoit prelque autant 
à gauche qu’à droite ; mais dans le cochon de Siam il étoit 
beaucoup plus à gauche ; dans tous , la grande courbure 
de l’eftomac efi: en bas. Il n y a qu’une très - petite difiance 
entre l’œlophage (A, f g. i , pl. xviii) & l’angle (B) que 
forme la partie droite (C) àt l’eftomac en le recourbant en 
haut ; Sc la partie ( D) qui efi: à gauche de l’œlôphage , a prelque 
autant d’étendue que celle qui lè trouve à droite ; ainfi le grand 
CLil-de-lâc efi; fort ample, de plus il lè prolonge en haut par 
un enfoncement qui efi terminé en pointe recourbée en devant, 
& qui a en quelque lorte la forme d’un capuchon ( E). Cet 
appendice avoit dans le langlier un pied un pouce de circonfé-* 
rence à la balè , & la longueur du côté convexe étoit de huit 
pouces depuis la balè julqu’à la pointe ; il avoit à proportion 
les mêmes dimenfions dans le cochon de Siam & dans le verrat. 
L’eftomac ayant été ouvert , j’ai remarqué une membrane , 
( fië' -2 ) aulortir de l’œfophage, lè prolonge à quelque 
diftance dans un eljrace quarré ; elle efi: ridée & plifice , lès bords 
font marqués par une lorte d’empreinte ou de trait ; & lorlque 
i’eftomac a été macéré , elle s’eft enlevée d’elle- même. On a 
reprélènté dans la figure les endroits (GH) où lès bords s’étoient 
détachés. A l’entrée du pylore il y avoit une éminence (I) en 
forme de mamelon , de quinze lignes de longueur, d’environ lèpt 
lignes de largeur, & de quatre à cinq lignes d’épaifièur dans des 
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fujetsaduites.Qiioiqu’on étendît i’eftomac autant qu’il étoit poffible, 
il refloit un pli fort apparent ( K) qui le traverloit a là partie 
fupérieure entre l’œfophage & le pylore. Toute la partie droite étoit 
revêtue d’un velouté bien fenlïble , qui ne s’étendoit pas fur la 
partie gauche ni fir la membrane quarrée , au milieu de laquelle 
le trouvoit l’orifice de l’œlophage. 11 y avoit aulTi un repli confi- 
déjable qui formoit le bord ( L) à\x prolongement du grand 
cul-de-làc du côté de l’orifice de l’œlôphage. La furface intérieure 
de ce prolongement étoit lilîè, & lès membranes avoient peu 
d’épaifiêur. J’ai trouvé dans l’eftomac d’un fanglier des plumes 
. & des pattes d’oilèau,& dans celui d’une laie beaucoup de poil 
de chevreuil avec quelques lambeaux de la peau de cet animal. 

Le foie s’étendoit prelque autant à gauche qu’à droite dans la 
plufpart des lîijets que j’ai oblèrvés; dans d’autres il ne le prolon- 
geoit que très-peu à gauche. Il étoit compole de quatre lobes, 
trois à droite &: un à gauche , en entier ou en partie ; il y avoit 
de plus une portion du lobe liipérieur droit, & une portion du 
lobe moyen du même côté , que l’on auroit pû prendre pour 
deux petits lobes s’ils avoient été plus détachés. La véficule du 
fiel étoit placée dans une échancrure du lobe moyen , qui leparoit 
la petite portion de ce lobe dont il vient d’être fait mention ; 
mais cette échancrure n’eft pas confiante ; lorlqu’elle manque , 
la véficule efi incrufiée dans le lobe : il y a aufli d’autres variétés 
dans les foies de cochon, lôitpour leur figure, lôit pour celle des 
lobes & pour leurs grandeurs reljreélives. Le foie du lànglier peloit 
trois livres fix onces, il étoit de couleur bmne au dedans & 
livide au dehors, fins doute parce que l’animal n avoit été ouvert 
que long-temps après fi mort. La véficule du fiel avoit une figure 
oblongue , &. contenoit fix gros & demi de licpieur , dont la 
couleur étoit orangée & mêlée d’une teinte verdâtre. Le foie 
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du cochon de Siam pefbit deux livres & demie , il étoit de 
couleurrougeâtre tant à l’extérieur qu’à l’intérieur; il nes’eft point 
trouvé de fiel dans la véficule , dont la cavité étoit leparée en 
deux loges par deux kifles blancs qui contenoient une liqueur 
iaiteulê &infipide; le canal ciflique étoit obflrué; il y avoitaufll 
dans le lobe droit inférieur & dans le fùpérieur , de lèmblables 
tumeurs enkilfées qui avoient des pédicules, & qui auroient pû 
faire croire que celle du lobe moyen auroit été de même nature , û 
elle ne s’étoit trouvée précilément à l’endroit où devoit être la 
véficule du fiel. Cette véficule étoit bien laine dans un foie de 
truie de Siam, que je difléquois en même temps que le cochon; 
elle étoit incruftée dans le milieu du lobe moyen, lâns échancrure. 
Ce foie ne pefoit qu’une livre & quatorze onces : la véficule 
avoit la même figure que celle du langlier ; lès dimenfions lèront 
rapportées avec celles des parties molles intérieures du cochon de 
Siam ; elle ne contenoit qu’un gros de liqueur limpide , de belle 
couleur orangée. Le foie du verrat pefoit deux livres onze onces 
un gros & demi ; il avoit une couleur livide , tant au dehors qu’au 
dedans. La véficule du fiel étoit oblongue, elle contenoit fix gros 
de liqueur jaunâtre. 

La rate efl: fort longue, & pofoe dans le côté droit tranfver- 
làlementde haut en bas,& de devant en arrière; dans quelques 
individus elle s’étend julqu’au milieu de i’eftomac ; j’ai vû une 
laie dont la rate fo prolongeoit julque dans le côté droit , aufli 
avoit-elle vingt - deux pouces de longueur. La rate de tous les 
animaux de l’elj^èce du cochon a ordinairement la même largeur, 
f ir plus de la moitié de fi longueur ; la partie inférieure efl un peu 
plus étroite & plus mince , le plus fouvent les deux bouts font 
arrondis , & quelquefois l’extrémité fupérieure efl; terminée en 
pointe. Outre cp variétés, il y en a encore dans la largeur : j’aj 
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trouvé une rate de fânglicr , qui étoit beaucoup plus large dans fa 
partie nioj enne fiipérieure qu’en tout autre endroit. Ce vifcère a 
trois faces longitudinales , une fur le côté extérieur , & deux plus 
étroites fur l’intérieur. La rate dti (ànglier étoit d’un rouge noirâtre, 
tant au dehors qu’au dedans , elle peloit neuf onces trois gros ; celle 
du cochon de Siam avoit auffi une couleur rouge-noirâtre, ion 
poids étoit de trois onces un gros & dix-huit grains ; enfin celle 
du verrat avoit une couleur brune-rougeâtre, elle peloit trois 
onces cinq gros. 

Le pancréas efl: conipole de trois branches qui le réunifient 
auprès tlu pylore ; la branche la plus longue s’étend julqu’au rein 
gauche, la plus courte efl; le long du duodénum , la troifième 
le trouve entre les deux premières , & efl: la plus grofie de toutes 
à l’extrémité. 

La pofition relpeclive des reins varie ; quelquefois ils font tous 
les deux fiir la même ligne , d’autres fois le droit efl plus avancé 
que le gauche , & je l’ai trouvé plus reculé dans le cochon de 
Siam : mais cé rein étoit moins long & moins gros que le gauche , 
qui avoit quatre pouces huit lignes de longueur, deux pouces cinq 
lignes de largeur , Se un pouce & demi d’épaifiêur : on verra les 
dimenfions du rein droit dans la table où celles des autres parties 
molles intérieures feront rapportées. Les reins des cochons des 
trchis races font oblongs & plats , l’enfoncement efl petit , le bafiânet 
large , & les mamelons font gros & diflinéls. 

Le centre nerveux du diaphragme a deux branches qui s’éten- 
dent en arrière; celle du côté droit efl ordinairement la plus 
longue. J’ai remarqué que le centre nerveux étoit plus épais dans 
le finglier que dans les autres cochons, & j’ai trouvé que la 
partie charnue avoit jufiju’à quatre lignes d’épaifieur. 

Le poumon droit, dans le iànglier & le verrat, a quatre lobe* 


DU Cochon, ère. 143 

rangés comme dans îe laure;iii , le troifième lobe lijpérieur eft le 
plus grand de tous , à gauche il n’y a que deux lobes ; mais dans 
le cochon de Siam les poumons n’avoient que cinq lobes , trois à 
droite & deux à gauche; la plulpart n’étoient pas leparés les uns 
des autres julqu’à leur racine, de forte que le fecond lobe du côté 
droit, qui manquoit,pouvoitbien être confondu avec le premier & 
le troifième , relativement à ceux du verrat & du fangiier : on 
voyoit même la pointe de ce fecond lobe droit dans le cochon de 
Siam ; mais il n’en paroiflbit aucun veftige dans la femelle. 

Le cœur eft pofe obliquement de haut en bas , & de devant 
en arrière : il varie , pour la figure , dans différens fujets ; car 
il parojt plus court ou plus alongé, & plus ou moins pointu; 
il y a deux branches qui fortent de la croffe de l’aorte. 

La langue eft parfemee de très-petits grains blancs & proémi- 
nens ; il y a for la pai tie poftérieure deux glandes plates de deux 
ou trois lignes de longueur , & d’environ une ligne & demie 
de largeur , l’une à côté de l’autre , à environ un demi-pouce de 
diftance : il fe trouve entre ces glandes l’épiglotte un eljrace de 
deux pouces , qui eft couvert de papilles coniques & pointues , 
iiflèzgroftès, couchées & dir igées en ai-rière. 

Le palais eft traverfè par environ vingt-deux filions larges & 
profonds; les arêtès des treize premiers filions font tei'minées à leur 
fommet, & , jxrur ainfi dire, bordées par un filet arrondi. Toutes 
les arêtes font interrompues dans le milieu de leur longueur par un 
autre fillon qui s’étend d’un bout à l’autre du palais dans le milieu ; 
ce fillon eft plus étroit que ceux dont la direélion eft tranfverlâle : 
les ai'êies de ceux-ci ne font pas toutes pofees for une même 
ligne, dans la partie droite & dans la partie gauche de la langue, 
de chaque côté du fillon longitudinal; il s’en trouve beaucoup 
dont l’extrémité intérieure aboutit vis-à-vis le milieu du fillon de 
l’autre côté. 
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L épiglotte étoite'paifTe, & au lieu d’être terminée en pointe, 
il y avoit, dans le milieu de fes bords, une petite échancrure , 
à laquelle aboutiflbit une gouttière peu profonde. 

Le cerveau du fanglier pefoit quatre onces & quatre gros , & 
le cervelet cinq gros , le cerveau du verrat trois onces deux gros 
& demi , & le cervelet cinq gros , & enfin le cerveau du cochon 
de Siam , deux onces cinq gros & quarante - huit gi-ains , & le 
cervelet cinq gros. 

La plulpait des cochons , lôit mâles, Ibit femelles, ont dix 
mamelons furie ventre, cinq de chaque côté; j’en ai vû un qui 
en avoit fix d’un côté & cincj de l’autre , 8c j’ai compté fur des 
foetus fix mamelons de chaque côté, qui étaient très-apparens. 

Le gland du lànglier ( A, pi . xix) était fort long, & 
à-peu-près cylindrique, excepté à l’extrémité (B) où il avoit 
une figure prifmatique ; il étoit terminé en pointe 8c recourbé en 
forme de crofiè. La verge (C ) n’avoit qu’un corps caverneux, 
8c formoit au-deffus des tefticules , à quatre pouces de diftance de 
i’inlèrtion ( D) du pi'épuce ( E) deux plis ( F G ) éloignes 
l’un de l’autre d’environ un pouce , de forte que la verge fe 
trouvoit , dans cet endroit , repliée en trois portions ; elle était 
aplatie fur la plus grande partie de là longueur , mais elle s’arron- 
dilfoit 8c diminuoit de groflèur du côté du gland. Les tefticules 
(HH) étaient fort gros , 8c l’épididyme formoit à leur bout 
poftérieur un tubercule oblong (II) qui avoit environ un pouce 
8c demi de longueur fiir un pouce d’épaiftèur au milieu dans un 
lêns,8c un pouce 8c demi dans l’autre lêns. Les véficules fomi- 
nales (KL) étoient fort étendues , 8c placées près de la velTie (M) 
8c de l’extrémité des canaux déférens (NO ). Lesproftates (PQ) 
s'étendoient le long de l’urètre (R) depuis les véficules leminales 
julqu’aux mufoles accélérateurs (S ) ; mais dans cette figiue les 
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proflates font détachées de i’urèti-e , & retournées de façon que 
l’extrémité (TV) qui étoit du côté de la veffie, iè trouve du 
côté du gland. Elles communiquoient dans i’urètre à l’endroit 
des inulcles accélérateurs , par un canal placé à leur extrémité (XY) ; 
elles étoient revêtues liir leur côté extérieur par un mulcle qui 
avoir une ou deux lignes d’épaiffeur : la proftate droite (P) 
été ouverte , elle eft reprélèntée dans cet état ; elles contenoient 
toutes les deux une matière blanche & très-vilqueulè ; il y avoit 
dans les véficules leminales une liqueur fluide & laiteulè. La 
lubflance intérieure des teflicules étoit de couleur cendrée, mêlée 
d’un rouge pâle; ils avoient un noyah comme ceux du taureau. 
Les cordons Z de la verge étoient ronds à l’endroit du pli , 

& plats lôus le périné ; ils paflbient près de l’anus , un de chaque 
côté , entroient dans le baffin & aboutiflbient au fâcrum. Les 
parties de la génération du verrat étoient ièmblables à celles du 
lânglier ; & je n’ai remarqué aucune différence efîèntielle dans 
celles du cochon de Siam , quoique les^véficules feminales & les 
proflates eufîènt pris peu d’accroiflêment dans cet animal , parce 
qu’il avoit été coupé ; cependant il reftoit un teflicule dans 
l’abdomen, il étoit fort petit, comme on le verra dans la tablq 
des dimenfions des parties molles intérieures. 

La laie qui a fervi de fujet pour la delcription des parties de la 
génération , & pour les dimenfions de ces parties , qui font rappor- 
tées dans la table liiivan^, peloit cent quarante- une livres; elle 
avoit quati'e pieds & demi de longueur depuis le boutoir julqu’à 
l’anus , la circonférence du corps étoit de trois pieds deux pouces 
derrière les jambes de devant, de trois pieds & demi au milieu du 
corps, à l’endroit le plus gros, & de deux pieds dix pouces devant 
les jambes de derrière. 

L’extrémité inférieure de la vulve avoit la forme d'un bed 
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pointu & avancé. Le gland du clitoris étoit recourbé & terminé 
en pointe, il reiïêmbloit en petit au gland de la verge du 
Cinglier. Les parois du vagin formoient plufieurs rides fur la 
longueur de deux ou trois pouces du coté de l’orifice de la 
matrice ; la capacité de cette partie du vagin le trouvoit bien plus 
étroite que celle qui étoit auprès de la vulve. La velfie avoit k 
figure d’une poire. L’orifice de la matrice n’étoit marqué que 
par tui petit rebord peu apparent : les cornes avoient une grande 
longueur , & fiiilôient des circonvolutions comme les intellins ; 
k corne gauche étoit un peu plus longue que .la droite. Le 
pavillon des trompes ne tenoit que par un lêul endroit aux 
tefiicules, le refie éimt flottant. Les tefiicules avoient à peu- 
plés k figure d’un rein , les vaiflêaux Ipermatiques aboutiflôient 
à l’endroit de l’enfoncement ; k furface extérieure de chaque 
tefticule étoit parlèmée de points noirs fur un fond couleur de 
chair pâle. 

La femelle du cochon de Siam , liir laquelle j’ai fait k défi 
cription des parties de k génération , & pris les dimenfions 
de ces parties , étoit à peu-près de même taille que le mâle qui 
a lèrvi de fujet pour décrire le corps entier. Je n’ai trouvé, 
dans les parties de k génération de k femelle comparées à celles 
de la laie, que des différences tiès-légères. Le gland du clitoris 
étoit plus petit , & ne fôrmoit qu’un tubercule; l’orifice de k 
matrice étoit moins apparent, il n’yavo^ue des rides longitudi- 
nales qui s’ctendoient d’un bout à l’autre du col de k matrice. Les 
tefiicules étoient compofés de grains ronds , de grandeurs inégales, 
fes plus gjos étoient fanlparens & de couleur jaunâtre, ils avoient 
trois ou quatre lignes de diamètre, & ils étoient formés par une 
membrane qui renfermoit une liqueur très-fluide & fort limpide; 
U y avoit d’autres grains moins gros & de couleur noire, qui 


/ 


1 r 


DU Cochon, ifc. 


147 


contenoient une liqueur rouge ; enfin les plus petits grains pa- 
roiflbient glanduleux & étoient de couleur jaune. 

La truie dont j’ai décrit les parties de la génération , avoit 
quatre pieds de longueur depuis le boutoir jufqu’à l’origine de la 
queue. La circonférence du corps étoit de trois pieds deux pouces 
derrière les jambes de devant , & de trois pieds trois pouces à 
l’endroit des fauflès côtes. Je n’ai remarqué fur les parties de fa 
génération comparées à celles de la laie , que les différences 
lûivaiites. Le vagin avoit plus d’ampleur auprès de la matrice, 
dont i’oi'ifice étoit marqué par un tubercule fitué fur là partie 
fùpérieure; il y avoit trois autres tubercules rangés de file avec 
le premier , le long du cou de la matrice ; ces quatre tubercules 
occupoient un elpace de la longueur de trois pouces , & corref- 
pondoient à des enfoncemens qui étoient au dehors. Lé corps 
de la matrice formoit un arc en haut fiir fa longueur , qui étoit 
auffi de trois pouces ; il y avoit dans l’intérieur , des plis tranf 
verfàux de la hauteur d’un pouce. Le pavillon étoit formé par 
une membrane fort mince , qui avoit deux ou trois pouces de 
hauteur; lorfqu’elle étoit étendue en rond , elle avoit en quelque 
façon la forme d’un entonnoir ; les bords n’étoient point frangés , 
elle avoit quatre ou cinq pouces de circonférence. Les tefticules 
étoient de figure très -irrégulière , & compofes de grains gros 
comme des pois, & arrondis comme ceux d’une grappe de 
raifin. Plufieurs de ces grains éjpient tranfparens , lorfqu’on les 
perçoit il en jailliffoit une liqueur limpide; les autres paroifibient 
glanduleux , ils étoient gris , jaunes ou rouges : cette truie avoit 
porté. Dans celles qui ont été cernées, c’eft-à-dire , auxquelles on 
a enlevé les tefticules avant qu’elles aient jamais porté , le corps 
de la matrice n’eft point arqué , 8c les parois de ce vifcère font 
inégales & tuberculeulès depuis l’orifice jufqu’à la bifurcation des 
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cornes; le cou efl; plus e'troit, la membrane intérieure de la 
matrice & des cornes efl plus ferme , & n’a pas des vaifîêaux 
lânguins auffi apparens que dans les truies qui ont porté. 

On peur voir les parties de la génération des femelles de 
i’efpèce du cochon , & la fituation des fœtus dans les cornes de 
la matrice, en jetant les yeux fur la planche x x , qui reprélènte 
les parties de la génération d’une truie pleine. A (jîg. i ) l’anus , 
15 le reélum , C la vulve , D le gland du clitoris , E l’urètre , 
F la veffie , G le vagin vû par defîôus , H le vagin retourné & 
vû par deffus , I Kh corne droite de la matrice ouverte pour 
faire voir les fœtus qu’elle renfermoit, L un fœtus vû à tra- 
vers lès enveloppes , M un fœtus vû à travers l’amnios feulement , 
W N N ti ois fœtus vûs à nu , 0 0 0 les enveloppes des fœtus 
qui étoient pleines de liqueur & qui remplifîbient la corne de 
la matrice, PP la corne gauche de la matrice, QQQ\es endroits 
de cette corne où il y avoit des fœtus au dedans , R R les trompes , 
S S les pavillons , T l’ovaire du côté droit , V l’ovaire du côté 
gauche, fendu & vû au dedans : f g. 2 , un ovaire de la meme 
matrice, repréfènté de grandeur naturelle ^ , un ovaire de 
grandeur naturelle , pris fur une truie que l’on a afîüré n’avoir 
pas encore porté. 

Les huit fœtus qui fè font trouvés dans cette matrice étoient 
tous à peu-près de la même grandeur ; ils avoient environ deux 
pouces une ligne de longueur^ depuis le fommet de la tête juf- 
qu’à l’origine de la queue ; la longueur de la tête étoit de neuf 
lignes , depuis le boutoir jufqu’à l’occiput ; le boutoir avoit déjà fà 
figure complette; le fommet de la tête étoit relevé en bofîe; la 
queue avoit fèpt lignes de longueur; elle étoit par confoquent 
beaucoup plus longue, à proportion, que dans l’adulte. On pou- 
yoit diftinguer les deux foxes , quoiqu’ils parufîènt fort refîèm- 
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blans ; on voyoit dans les mâles la verge qui s’étendoit en avant, 
depuis l’anus , fur la longueur de trois lignes , 8c qui formoit déjà à 
fon extrémité une petite croflè recourbée en arrière : dans la 
femelle on n’apercevoit que cette crolîê placée fort près de l’anus , 
8c recourbée en arrière comme dans le mâle , c’étoit le gland 
du clitoris ; il y avoit cinq femelles 8c trois mâles» 

Les enveloppes de ces foetus , 8c leurs allantoïdes , n’avoient 
pas encore pris aflèz d’accroilièment pour que l’on pût les leparer 
ailement les unes des aunes, 8c reconnoître leur vraie figure. Dans 
cette vûe j’ai fait ouvrir une laie pleine , qui étoit près du terme 
de là portée. En voyant la matrice, on pouvoit juger quelle 
renfermoit cinq fœtus , ti’ois à droite Sc deux à gauche ; ils étoient 
à quelque diftance les uns des autres , 8c on reconnoiflbit leurs 
membres par la forme qu’ils donnoient à la matrice. Ce vilcère 
ayant été ouvei't à l’extrémité de la corne gauche, on en a tiré 
le fœtus qui en étoit le plus près , il en eil lorti avec toutes lès 
enveloppes , fins qu’on ait lènti qu’il y eût aucune adhérence avec 
la matrice , qui fît réfiftance. Après avoir étendu fur une table 
la maiiè compolce du fœtus , de lès liqueurs Sc de lès enve- 
loppes , fins rien déchirer , on vit que le chorion avoit la forme 
d’un croifiânt ; le fœtus étoit à l’endroit le plus gi'os , le dos 
tourné du côté extérieur; les deux cornes du croifiânt diminuoient 
peu à peu de grofièur julqu’à l’extrémité ; là elles étoient divilees 
chacune en deux branches, qui avoient trois, quatre, ou cinq 
pouces de longueur, plus ou moins; l’une le trouvoit, pour 
l’ordinaire , plus courte que l’autre , 8c toûjours plus mince ; la 
plus petite étoit formée par une membrane très-fine Sc de couleur 
jaunâtre, mêlée d’une légère teinte de verd. Cette membrane 
formoit une poche , api'ès l’avoir ouverte on l’a lôufîlée ; l’air l’a 
gonflée 8c efl entré enfiite dans la corne du croifiânt, a palfé' 
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dans l’autre corne, & efl: parvenu jufqu’à l’extrémité de la branche 
de cette corne qui corre/îiondoit à celle dans laquelle on intro- 
diiifoit l’air; quelquefois l’air entroit auffi dans l’autre branche 
de chacune des cornes , & la gonfloit en tout ou en partie : 
l’endroit du croifîânt où le foetus étoit placé ne s’eft point 
gonflé. On a déchiré le chorion (AB, pi xxi),^ i’amnios 
(C) fur le dos du foetus (D), & on l’a tiré de lès enveloppes 
par cette ouverture , i&ns rompre le cordon ombilical ( E) ; alors 
l’air a palTé plus librement d’une corne à l’autre, mais la portion 
(F) qui étoit entre deux, & qui le trouvoit à l’extrémité du 
cordon ombilical , n’a pris que le diamètre d’un pouce à un pouce 
& demi , lîir la longueur d’environ deux pouces : de chaque côté 
les cornes formoient un gros renflement (GG) qui avoit quatre 
pouces de diamètre , enfuite elles s’étendoient de la longueur d’un 
pied & demi , en diminuant peu à peu de groflèur julqu’à l’ex- 
trémité, dont le diamètre n’étoit que de deux pouces & demi. Cette 
poche , qui avoit la forme d’un croiflant , étoit l’allantoïde ; car 
après avoir ouvert le fœtus, & introduit un ftilet dans la velTie, 
ce ftilet a pénétré dans l’ouraque , a palTé dans toute la longueur 
du cordon ombilical, & eft entré dans la poche dont il s’agit. 
L’allantoïde qui eft repréfentée , pi xxi, avoit une figure parti- 
culière ; à l’extrémité ( H) às. l’une des cornes il ne reftoit qu’une 
petite portion ( I) du chorion (B) , qui étoit remonté julqu’à 
l’endroit (K) dans le temps que l’on avoit enflé l’allantoïde. On 
voit à l’extrémité de l’autre corne, la branche (L) formée par 
l’allantoïde ; lorfqu’on a enflé cette branche , le chorion s’eft 
déchiré , de forte qu’au lieu de la branche que forme le chorion , 
on ne voit dans la figiu'e que les lambeaux (MM ) qui vien- 
nent du déchirement. 

Le chorion enveloppoit, comme dans les autres animaux, 
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i’amnios , Faliantoïde & le foetus ; c’eft pourquoi lorlque l’allan- 
toïde avoit été foufflée , on n’avoit pas pu reconnoître exaélenient 
fe forme, paixe qu’elle touchoit au fœtus , &: ce n’a été qu’après 
avoir ouvert le chorion & l’amnios , à l’endroit qui recouvroit le 
dos du fœtus, & l’avoir tiré de ces enveloppes, làns couper le 
cordon , que l’allantoïde a pris là vraie forme. On a vû auffi , 
par ce moyen , que l’extrémité de chacune des cornes de l’allan- 
toïde palToit à travers le chorion dans un orifice de quelques 
lignes de diamètre , qui efl: à la bifurcation des deux branches de 
l’extrémité de chaque corne du croilîânt formé par les enve- 
loppes du fœtus : l’une de ces branches appartient donc à i’al- 
lantoïde, Sc l’auti-e au chorion. Les bords des orifices de cette 
membrane étoient fironcés & tuberculeux; ces plis & ces tubercules 
lont làns doute formés par les duplicatures de la membrane 
de l’allantoïde , qui efl: pliflée à l’endroit de cet étranglement. II 
arrive Ibuvent que la corne de l’allantoïde , au lieu d’entrer par 
fon extrémité dans l’orifice du chorion , s’y infinue par l’un de 
lès côtés : dans ce cas , lorlqu’on Ibuffle la petite portion de 
i’aliantoïde , qui efl: au dehors du chorion , les deux branches de 
la corne du croiflànt le gonflent en même temps , paixe que le 
bout de la corne de l’allantoïde fe trouve dans la branche fomiée 
par le chorion. La membrane de l’allantoïde efl bhuiche, fort 
mince & tranfparente ; le chorion efl un peu plus épais , il y a 
fin* là furface extérieure des grains rouges , de couleur plus fon- 
cée, de confiflence aflèz molle ; lorlqu’on les incilôit, il en lortoit 
une liqueur rougeâtre, & le tubercule diminuoit beaucoup de 
volume. Je crois que ces tubercules lêrvent de placenta , & lont 
des fortes de cotylédons. 

Le fœtus étoit enveloppé immédiatement par une membrane 
fort mince & tranlparente , qui venoit de i’ombiiic , qui étoit 
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très-diftin<n:e de l’amnios & appliquée immédiatement fur la péau,' 
& qui recouvroit tout le corps , ia tête , les yeux , les oreilles , 
les quatre jambes julqu’au bout des pieds & ia queue. Le cordon 
ombilical paflbit à travers cette membrane , qui étoit auffi inter- 
rompue à l’endroit de la bouche , de l’anus , de l’orifice du pré- 
puce & de la vulve. On a enlevé cette membrane fiir toute ia 
partie antérieure du foetus D, pi xx/, & on ne l’a laiflee que 
fiir la partie pofiérieure, afin de la faire voir difiinélement à 
l’endroit de ia coupe NN- 

Le cordon ombilical avoit fix pouces de longueur, & environ 
deux lignes de diamètre à Ion origine. L’ouraque ayant été foufflé, 
le cordon s’efl: gonflé, & il avoit alors près d’un demi -pouce 
de diamètre dans quelques endroits. La longueur du fœtus, prilê 
depuis le iômmet de la tête julqu’à l’anus, étoit de neuf pouces, 
le corps avoit huit pouces de circonférence à l’endroit le plus gros, 
la longueur de la tête étoit de trois pouces huit lignes depuis 
l’entre-deux des oreilles julqu’au boutoir , la queue avoit deux 
pouces de longueur, le rebord du boutoir étoit déjà fort lâillant 
& les défènlês paroiflbient , les plus grandes avoîent trois lignes 
de longueur , & deux lignes de largeur à la baie. Les filions du 
palais étoient bien formés & imprimés fiir la langue; ce qu’il y 
a de plus fingulier, c’efl; que la lèvre fupérieure étoit échancrée 
de chaque côté de la profondeur de deux lignes, à Yenàxoïl (P) 
où les défènlês dévoient palier dans la lîiite. Les yeux étoient 
entièrement fermés , les oreilles renverlées en amère & 
appliquées lîir le cou : les jambes & la queue étoient à demi 
étendues dans la pofition la moins contrainte ; les quatre ongles de 
chaque pied, c’efl-à-dire , les deux lâbots & les deux ergots, 
étoient blancs , fort alongés & terminés par une pointe reco- 
quillée en devant. Ce fœtus avoit du poil dans plufieurs endroits 

du 
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du corps, fîir-tout au fômmet de la tête, le long du cou & du 
dos, mais il ne paroiiïoit qua peine (iir les oieilies, la gorge, le 
deflbus du cou , la poitrine, le ventre, &c. On voyoit la livrée 
bien marquée , principalement la raie noii e qui ell lùr le cou & 
fur le dos. On reconnoiflbit aifément le lève, & les mamelons qui 


étoient au nombie de cinq de chaque côté : j’ai remai-qué au dedans 
des fœtus que le prolongement du grand cul-de-fac de reltomac 
étoit déjà bien formé en manière de capuchon, & qu’il avoit acquis 
un volume proportionnel à celui qu’il a dans les adultes. 

Une truie pleine ayant été ouverte , il s’eft trouvé dix fœtus 
dans la matrice , cinq dans chaque corne : après avoir fendu les 
cornes , on a vû cpie le chorion de chaque embryon étoit pour 
ainfi dire, colé contre les parois intéiieures de la matrice, qui 
foj^oient des plis tranfveifaux alTez profonds & fort minces. Les 
enveloppes du fœtus avoient une forme oblongue , & on lèntoit 
le fœtus dans le milieu de leur longueur ; l’allantoïde s’étendoit 
au delà du chorion aux deux bouts ( A B , f g. i , pî. x x 1 1 ) 
de la maflè que formoient les enveloppes. Après avoir Ibufflé 
i’allantoïde par l’une de lès extrémités (B), la malle oblongiie s’eft 
courbée & a pris la forme d’un arc de cercle , ou d’un croilîànt 
d’environ deux pieds de longueur, & de deux pouces de diamètre 
dans les endroits les plus gros : alors on a dilHngué bien claire- 
ment les portions (AB) de l’allantoïde , qui s’étendoient au delà 
du chorion , en çe que leur membrane* étoit blanche, très-mince 
6 c fort tranlparente ; chacune de ces portions avoit trois ou quatre 
pouces de longueur , lûr environ un pouce & demi de diamètre: 
à l’endroit ( C) où l’allantoïde Ibrtoit du chorion , il y avoit un 
étranglement d'un pouce de diamètre, formé par les bords de 
l’ouverture du chorion , qui étoient fort adhéiens à l’allantoïde , 
dont le froncement formoit une Ibrie de ligament. L’allantoïde 
Tome K V 
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étoit fort étroit dans le milieu de là longueur près du cordon 
ombilical (D) ; il n’avoit dans cet endroit qu environ un pouce 
de diamètre. C’étoit dans ce même endroit que fe trouvoient 
i’amnios (EE) foetus (E). Cette membrane étoit prelque 
auffi mince que l’allantoïde, & formoit une poche (GH, fig. 2 .) 
qui n’avoit guère que trois pouces & demi de longueur , un pouce 
& demi de largeur , & neuf lignes d’épaiïïèur ; elle renfermoit 
une liqueur claire & Jaunâtre, & le fœtus (1) ; le chorion (KL , 
fig. I ) enveloppoit cette poche & la plus grande partie de l’al- 
lantoïde; il n’etoit pas, à beaucoup près, auffi mince que cette 
membrane , ni que i’amnios ; on y voyoit des ramifications de 
vailîêaux fanguins fort apparentes, il étoit parlèmé d’une grande 
quantité de petits grains blancheâtres, il avoit une couleur rougeâtre 
à l’extérieur & blancheâtre à l’intérieur ; mais cette couleur <^it 
interrompue par de petits efpaces tranlparens , au centre delquels 
iê trouvoient les grains blancheâtres dont il a déjà été fait 
mention , & qui tenoient peut-être lieu de placenta. 

Le cordon ombilical avoit un pouce de longueur, celle des 
fœtus étoit de trois pouces trois lignes depuis le iommet de 
la tête julqu’à l’origine de la queue ; le corps avoit deux pouces 
neuf lignes de circonférence , & la tête un pouce trois lignes de 
longueur depuis l’entre-deux des oreilles julqu’au boutoir, & deux 
pouces huit lignes de circonférence prilè entre les yeux & les 
oreilles ; la longueur de la- queue étoit de neuf lignes. Ces fœtus 
avoient le boutoir bien formé. Le gland du clitoris des femelles 
étoit fort gros à proportion de celui des adultes , & plus fâillant 
que la verge des fœtus mâles. Les fibots & les ergots étoient 
déjà bien marqués, & leur extrémité recourbée en avant : on 
voyoit les mamelons ; fix de ces fœtus en avoient dix , cinq de 
chaque côté , & les deux autres fœtus douze mamelons, fix 
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de chaque côté. Le foie ctoit très-grand en coniparailofl des 
autres vilccres , & le prolongement en forme de capuchon 
étoit bien formé liir le grand cul-de-iâc de l’eftomac. 

La liqueur de l’allantoïde des foetus de la laie & de la truie 
lailToit, en s’évaporant, un réfidu lêmblable à celui de la liqueur 
des allantoïdes dont nous avons déjà fait mention dans cet ouvrage. 


DIMENSIONS 

des 

PARTIES MOLLES INTÉRIEURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de Si AM. 

VERRAT. 

Longueur des inteftins grêles depuis 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. lign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

le pylore jufqu’au cæcum 

î I- 

5 . 

0. 

42. 

6 . 0. 

4d. 

0. 

0. 

Circonférence du duodénum dans les 









endroits les plus gros 

0. 

4. 

0. 

0. 

3. 6 . 

0. 

3* 

0. 

Circonférence dans les endroits les plus 








6 . 

minces 

0. 

3- 

0. 

0. 

2. 6 . 

0. 

2. 

Circonférence du jéjunum dans les en- 









droits les plus gros 

0. 

3- 

3- 

0. 

3. 0. 

0. 

3- 

0. 

Circonférence dans les endroits les plus 









minces 

0. 

2. 

6 . 

0. 

2. p. 

0. 

2. 

0. 

Circonférence de l’ileum dans les en- 









droits les plus gros 

0. 

3- 

3- 

0. 

3. 4. 

0. 

3* 

3- 

Circonférence dans les endroits les plus 









iiimccs •••••••••••«•••••■• 

0. 

2. 

6 . 

0. 

I. 8 . 

0. 

2. 

0. 

Longueur du cæcum 

0. 

8. 

0. 

0. 

L 0. 

0. 

7- 

0. 

Circonférence à l’endroit le plus gros . . 

I . 

0. 

0. 

0. 

II. 6 . 

I . 

0. 

0. 

Circonférence à l’endroit le plus mince. 
Circonférence ilu colon dans les endroits 

0. 

5- 

0. 

0. 

cô 

0. 

p. 

0. 

les plus gros 

Circonférence dans les endroits les plus 

0. 

9- 

6 . 

0. 

9. 6 . 

0. 

8. 

0. 

iTiiriccs 

0. 

4. 

0. 

0. 

4 . 0. 

0. 

î- 

0. 

Circonférence du reélum près du co- 










0. 

L 

0. 

0. 

4. 0. 

I-V 

0. 

ü 

S‘ 

0. 
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DIMENSIONS 

des 

PARTIES MOLLES INTÉRIEURES. 

SANGLIEP 

COCHON 

. 

de S I A M. 

’ 

VERRAT. 


pie<fs. 

pouc 

lign 

pieds. 

pouc 

iign 

j pieds. 

pouc 

lign 

Circonférence du reéluin près de l’anus. 

0. 

5- 

4 

0 . 

6 . 

8 . 

0. 

5- 

d. 

Longueur du colon & du reétum pris 










enlénible 

•3- 

0. 

0. 

1 1 . 

0. 

0. 

‘ 5- 

0 . 

0. 

Longueur du canal intertinal en entier, 










non compris le cæcum 

64 .. 

0. 

0. 

53- 

6 . 

0. 

d I . 

0. 

0. 

Grande circonférence de l’efloinac . . . 

2. 

8 . 

0. 

2 . 

2 . 

0. 

2 , 

P* 

0. 

Petite circonférence 

Longueur de la petite courbure depuis 
l’angle que forme la partie droite juf 
qu’à l’œlophage 

I . 

I I . 

0. 

1 . 

8 . 

O- 

2. 

3- 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 

2. 

0, 

Longueur depuis l’œlophage jufqu’au 










, fond du grand cul-de-lac 

0. 

5- 

0. 

0. 

3- 

P- 

0. 

5* 

d. 

Circonférence du pylore 

0. 

3- 

5>- 

0. 

3- 

d. 

0. 

4. 

3- 

Circonférence de l’oefcphagc 

0. 

4. 

2. 

0. 

2. 

6. 

0. 

3- 

d. 

Longueur du foie 

I . 

I . 

0. 

0. 

1 1 . 

P- 

0. 

1 1 . 

0. 

Largeur 

1 . 

0. 

0. 

0. 

9’ 

P- 

0. 

1 1. 

0. 

Sa plus grande épaiffeur 

0. 

I . 

1 0. 

0. 

I. 

7 - 

0. 

I. 

7 - 

Longueur de la véficule du fiel 

0. 

3- 

8. 

0. 

2. 

0. 

0. 

4. 

0. 

Son plus grand diamètre 

0. 

I. 

8. 

0. 

0. 

I 0. 

0. 

I . 

d. 

Longueur de la rate 

I , 

3- 

6. 

0. 

P- 

d. 

I . 

0. 

0. 

Largeur de l’extrémité inférieure .... 

0. 

I . 

3- 

0. 

I . 

0. 

0. 

0. 

1 1. 

Largeur de l’extrémité fupérieure . . . 

0. 

I. 

6. 

0. 

I . 

'd.. 

0. 

1 . 

7- 

Largeur cLins le milieu 

0. 

3- 

8. 

0. 

I . 

d. 

0. 

1 . 

7 - 

E'paifi'eur 

0. 

0. 

7 - 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

8. 

Epaifl'eur du pancréas 

0. 

0. 

i- 

0. 

0. 

8. 

0. 

0. 

d. 

Longueur des reins 

0. 

5- 

7- 

0. 

4. 

0. 

0. 

4- 

3- 


0 . 

2. 

9- 

0. 

2. 

0 . 

0. 

2. 

4. 
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DIMENSIONS 

des 

PARTIES MOLLES ifÏTÉiy EURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de Si AM. 

VERRAT. 


pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

2 >ouc. iign. 

pieds. 

pouc. Jign. 

E’paifleur 

Longueur du centre nerveux depuis la 

0. 

I . 

3 - 

0. 

1 . 2. 

0. 

0. 1 1 . 

veine-cave jufqu’à la pointe ...... 

0. 

4. 

0. 

0. 

4. 0. 

0. 

4. 0. 

Largeur 

Largeur de la partie charnue entre le 

0. 

6 . 

6 . 

0. 

7. 0. 

0. 

4. p. 

centre nerveux & le fteniuin .... 
Largeur de chaque côté du centre ner- 

0. 

3 - 

6 . 

0. 

I. 0. 

0. 

I. 6. 

veux 

0. 

3 - 

6 . 

0. 

2. 6 . 

0. 

2. 3. 

Circonférence de la bafe du cœur .... 
Hauteur depuis la pointe jufqu’à la naif 

I. 

0. 

0. 

0. 

7. p. 

0. 

' 4 - 

00 

fince de l’artère pulmonaire 

Hauteur depuis la pointe julcju’au fac 

0. 

5 - 

6. 

0. 

3. p. 

0. 

4. 0. 

pulmonaire 

Diamètre de l’aorte pris de dehors en 

0. 

3 - 

1 0. 

0. 

2. 10. 

0. 

3* O- 

dehors 

0. 

0. 

P- 

0. 

0. 6 . 

0. 

0. 8. 

Longueur de ia langue 

Longueur de la partie antérieure depuis 

0. 

P- 

0. 

0. 

6 . 0. 

0. 

S. 0. 

le filet jufqu’à l’extrémité 

0. 

4. 

0. 

0. 

2. 6 . 

0. 

4. 0. 

* 

Largeur de la langue 

0. 

I . 

3 - 

0. 

1 . 2 

0. 

1 . 2. 

Largeur des filions du palais 

0. 

0. 

5- 

0. 

0. 3. 

0. 

0. 3. 

Hauteur des bords 

Longueur des bords de l’entrée du ia- 

0. 

0. 

3- 

0. 

0. 2. 

0. 

0. 2. 

rinx 

0. 

I. 

I . 

0. 

0. P, 

0. 

0. 10. 

Largeur des mêmes bords 

Difiance entre leurs extrémités infé- 

0. 

0. 

1 . 

0. 

0. I . 

0. 

0. i|. 

rieures 

0. 

0. 

5 - 

0. 

0. 5. 

0. 

0. • 4. 

Longueur du cerveau . . . 

0. 

3- 

5' 

G. 

2. 8. 

0. 

3. 0. 

I.argetir • 

0. 

2. 

3- 

0. 

2. 0. 

0. 

2. 3. 

L'paiflêur ^ . 

0. 

I. 

2. 

0. 

I. 4. 

V ii 

0. 

/ 

I. 2. 
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DIMENSIONS 

des 

PARTIES MOLLES INTÉRIEURES. 

SANGLIER 

« 

COCHON 

^de Si AM. 

VERRAT. 


pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds. 

pouc. 

iigti. 

pieds. 

. pouc. 

lign 

Longueur du cervelet ... s 

0. 

I . 

0. 

0. 

1 . 

2, 

0. 

I . 

0. 

Largeur 

0. 

I . 

8. 

0. 

I . 

6. 

0. 

I. 

7 - 

E'paifleur 

0. 

0. 

8. 

0. 

I. 

0. 

0. 

I . 

0, 

Dillance entre l’anus & le ferotum . . . 

0. 

I. 

6 . 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

9 - 

Hauteur du ferotum 

0. 

I . 

4. 

0. 

0. 

0. 

0. 

2. 

0.' 

Dillance entre le Icrotum & l’orifîce du 
prcpuçç ,**••••••••••••••• 

I . 

2. 

6. 

0. 

0. 

0, 

I . 

I. 

0. 

Dillance entre les bords du prépuce & 
l’extrémité du gland 

0. 

I. 

8. 

0. 

2. 

0. 

0. 

1 * 

6. 

Longueur du gland 

0. 

6 . 

O* 

0. 

4. 

3 - 

0. 

5 - 

0. 

Circonférence 

0. 

I. 

0. 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

0. 

1 1 . 

Longueur de la verge depuis la bifur- 
cation du corps caverneux jufqu’à 
l’inlênion du prépuce . . . 

I . 

r. 

0. 

0. 

7 - 

0. 

0. 

1 1 . 

0. 

Largeur de la verge 

0. 

0. 

4. 

0. 

0, 

3 - 

0. 

0, 

4. 

E'pailîcur ou hauteur 

G. 

0. 

î- 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 

6 . 

Longueur des tellicules 

0. 

4 - 

0. 

0. 

I . 

9 - 

0. 

4. 

0. 

Largeur 

0. 

2 .* 

6 . 

0. 

I . 

1 . 

0. 

2 . 

4. 

E'pailîcur ... . 

0. 

I . 

I I, 

0. 

0. 

7 - 

0. 

I. 

9 - 

Largeur del’épididyme 

0. 

0. 

î- 

0. 

0. 

3 - 

0. 

0. 

6 . 

E'pailîèur 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

if. 

0. 

0. 

3 - 

Longueur des canaux déférens 

. 

î- 

0. 

0. 

J- 

6 . 

0. 

I 1 . 

0. 

Diamètre dans la plus grande partie de 
leur étendue 

0, 

0. 


0. 

0 . 

a* 

0. 

0. 

I. 

Longueur des cordons de la verge , , . 

I . 

2 . 

0. 

0. 

8 . 

0. 

0. 

I 0. 

0. 

Largeur 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

2. 

0. 

*0. 


E'paifleur 

0. 

0. 

I. 

0, 

0. 

I. 

0. 

0 . 

1. 
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DIME NSIONS 
des 

PARTIES MOLLES INTÉRIEURES. 

SANGLIER 

COCHON 

de Si AM. 

VERRAT. 

] 

jîcds. pouc4 lign. 

jîeds. pouc. 

lign. 

jîeds. pouc. iign. 

Grande circonférence de la veffie . . . 

I. lO. O. 

I . 

I. 

6 . 

2. 0. 0. 

Petite circonférence 

I . 

6. o. 

I . 

0. 

o* 

1 . 6 . 0. 

Longueur de l’urètre 

o. 

7. 0. 

0. 

4. 

6 . 

6 

'Ô 

d 

Circonférence de l’urètre 

0. 

2. 0. 

0. 

I. 

1 0. 

0. 2. 0. 

Longueur des véficules féininales . . . 

o. 

4. 10. 

0. 

2. 

0. 

0. 3. 4. 

Largeur 

O. 

2. 3. 

0. 

0. 

7* 

0. ï. I I. 

E i^tiifTcur «•••«•••••••••••••• 

o. 

0. 1 0. 

0. 

0. 

3 - 

0. 0. 1 1 . 

Longueur des proftates 

o. 

5- 

0. 

I. 

9- 

o« o* 

Ltir^ciir •••**•«••••••••••••• 

o. 

I. 4. 

0. 

0. 

5- 

0. 0. 1 0. 


o. 

I. 0. 

0. 

0. 

3- 

P 

P 

00 

DIMENSIONS 

des 

PARTIES DE LA GÉNÉRATION DES FEMELLES- 

LAIE. 

TRUIE 

de Si AM. 

TRUIE 

domeflique. 


pieds. 

pouc. iign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

pieds, pouc. iign. 

Diflance entre l’anus & la vulve .... 

o. 

1 . 0 

0. 

0. 

I 1 . 

0. 0, 4 J. 

Longueur de la vulve 

o. 

I. 0. 

0. 

0. 

t I. 

0. 1. 6 . 

Longueur du gland du clitoris 

o. 

0. 2^. 

0. 

0. 

a* 

P 

P 

Diamètre 

o. 

0. I . 

0. 

0. 

3 • 

0. 0. I. 

Longueur du vagin 

o. 

8. 0. 

0. 

7 * 

6 . 

0. 10. 0. 

Circonférence 

o. 

4. 0. 

0. 

3- 

6 . 

P 

P 

Grande circonférence de la velfie . . 

1 . 

5. 6 . 

I. 

P- 

0. 

1 . 1 . 6 . 

Petite circonférence 

] . 

2. 0 

1 . 

3 - 

6. 

0. 1 0. 6 . 

Longueur de l’urètre 

o. 

3. 0 

0. 

3- 

0 

0. 3. 4. 

Circonférence 

o. 

I. 8 

0. 

2. 

0 

0. 1 . 6 . 

Longueur du corps de la matrice . . 

o. 

4. 0 

0. 

4. 

<5 

6 

d 

Circonférence 

o. 

I- 3 

0. 

3- 

6 

0* jjgê 


I 
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1 

1 




DIMENSIONS 



TRUIE 

T R U I 

E 

des 

PARTIES DELA GÉNÉRATION DES FEMELLES. 

L 

A I E. 

de 

Si A M. 

domeftique. 


pieds. 

pouc. lign. 

pieds. 

pouc. iign. 

pieds. 

pouc. 

lign. 

Longueur des cornes de la matrice . . 

2. 

O. O. 

2. 

0. 0. 

5 - 

0. 

0. 

Circonférence dans les endroits les plus 








2fOS. •.•••••••••••••••••* 

O 

O. 

I. 3. 

0. 

3. 0. 

0. 

3 - 

9 ‘ 

Circonférence à l’extrémité de chaque 




1 . 6 . 




corne • »•••«••••*«••••••• 

O. 

0. p. 

0. 

0. 

2. 

8. 

Dillance en ligne droite entre les telli- 
cules & l’extrémité delà corne .... 
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La télé décharnée du cochon diffère moins , par fà figure , de 
la tête du cheval & de lane, que de celle du taureau, du bélier, 
du bouc, &c. quand même on fûppofèroit que ces aniniaux 
n auroient point de cornes. L’occiput ( A, pl. x x 1 1 1 ) eft 
fitué plus haut dans le cochon que dans le cheval , & les pro- 
longemens de cette partie s’étendent en haut , 5c non pas en arrière. 
La tête eft plus alongée 5c moins grofîè que celle du cheval: 
îa partie de la mâchoire fiipérieure qui contient les dents mâche- 
lières , loin d’être plus large que la partie correfjrondanie de la 
mâchoire inférieure , comme dans le cheval , le taureau , Scc. eft 
plus étroite. 

La tête du cochon, vue de côté, préfënte la figure d’iin 
triangle, dont tous les côtés font très-inégaux & prefque en ligne 
4i'oite, flir-tout dans le fanglier (fg. j , pl. xxiv ). La face 
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fîipérîeiiré (AB) de la tête eft prelque droite , mais dans le 
cochon de Siam le chanfrein ( A , fg. 2 ) creux au delîôus 
des orbites (B ) , & le front (C) convexe ; & dans le cochon 
domeftique le foinmet ( A , fg. j J eîl beaucoup plus élevé que 
dans le cochon de Siam 8c le lânglier , de fiçon que le front (BJ 
lêmble rentrer en dedans : cette différence eft moins apparente 
dans le verrat. La partie inférieure ( B C, pi. x x 1 1 1 ) Ae. la 
mâchoire du defîbus , n’eft point arquée fur là longueur dans lé 
cochon, comme dans le taureau; elle n’a pas tant de hauteur 
à l’endroit ( C , jig. i , pl. x x i v ) qui eft auprès des branches 
( D) , que celle du cheval ; & les branches ne s’élèvent pas aufîi 
haut , & ne font pas auffi verticales que dans le taureau & le 
cheval ; elles s’inclinent un peu en arrière, en foppolânt toujours 
que le corps de la mâchoire porte fur un plan horizontal (E F). 
La face fripérieure de la tête eft terminée en avant par les os 
propres du nez ( A) , 8c en arrière par les prolongemens (B) 
lie l’occiput. Les oj'bites (G ) des yeux font de figure irré- 
gulière , & plus petites , à proportion , que dans le cheval , l’âne , 
le taureau, le bélier, le bouc: il y a entre l’os frontal (H) 8<. 

1 os de la pomeîte ( I ) un elpace vuide allez grand , qui interrompt 
les parois oftêtifos des orbites , de forte que dans la tête 
décharnée elles font ouvertes en arrière environ dans la fixième 
partie de leur circonférence. Les bords de chaque oi'bite , ainfr 
interrompus , ont deux extrémités ; celle du deftiis eft terminée 
par une apophyfo de l’os fi'ontal , celle du defîbus eft formée par 
l’os de la pomette , qui ne s’élève pas plus haut dans cet endroit 
que l’apophyfo zygomatique de l’os temporal. 

Il y a au defîùs de l’extrémité de la mâchoire fïipérietire un 
petit os (D , fg. ^ ) qui s’élève au devant de l’ouverture du 
nez entre les deux narines ; cet os eft au milieu du boutoir , & fort 
Tome V. X 
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Ue ba(e & de jîoint d’appui dans cette partie, qui efl: très-forte. 

Le cochon a fix dents incifives, deux dents canines, & 
quatorze dents mâchelièjes , fèpt de chaque côté dans chacune 
des mâchoires; ce qui fait en tout quarante-quatre dents. Les 
deux dents incifives du milieu (K, fg. / ^ de ia mâchoire 
du delîlis , ne le touchent que par leur extrémité , & font fort 
éloignées l’une de l’autre à leur racine. Ces dents s’étendent 

O 

d’arrière en avant dans chaque côté delà mâchoire, & fo replient 
en bas au fortir de l’os pour fo joindre l’une à l’autre par l’ex- 
trémité ; elles forment, par cette réunion, un arc de cercle qui 
fo trouve au devant des quatre dents incifives du milieu de la 
mâchoire du deflôus. La fécondé dent incifive ( L ) de chaque 
côté de la mâchoire du deflîis , efl placée à côté de celles du 
milieu, & efl à peu près auffi large, mais moins longue; fon 
extrémité efl tranchante, parce qu’elle ne touche jamais aux 
dents du deffous. La troifième & dernière dent incifive ( M) 
de chaque côté de la mâchoire du defîlis, efl la plus petite f 
elle a pour l’ordinaire deux lobes inégaux, diflingiiés par une 
canelure , comme celles dont nous ferons mention dans la deP 
cription des dents du chien ; le plus gros lobe efl en avant & 
pointu , car cette dent n’approche jamais d’aucune autre par fon 
extrémité : elle efl auffi placée à quelque diflance des focondes 
deiTts incifives , & encore plus loin des canines. Les dents inci- 
fives de la mâchoii e du deflbus font les unes contre les autres , & 
s’étendent en avant & un jieu en haut; les quatre du milieu 
font longues & étroites ; la dernière de chaque côté n’efl pas 
plus large, mais bien moins longue, elle ne touche à aucune 
dent par fon extrémité, & elle efl fort éloignée de la dent 
canine de la même mâchoire; celle du deffous fo trouve vis- 
à-vis l’elîxice qui relie vuide. J’ai vu une tête de verrat où il n^ 
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avoit aucun veflige de la dernière dent incifive du côté gauche, 
ni de ion alvéoie. 

On donne aux quatre dents canines du iânglier ie nom de 
défenfe , & à celles des cochons de Siam & des cochons domeP 
tiques celui de crochet. La figure de toutes ces dents eft la même, 
mais les défenfès du fànglier font bien plus longues que les 
crochets des autres cochons. Dans une tête de binglier (fîg. i , 
pl. X X IV ) qui avoit un pied quatre pouces & demi de lon- 
gueur depuis l’extrémité antérieure des os propres du nez julcju’au 
bout des prolongemens de l’occiput , la défenfo ^ de chaque 
côté de la mâchoire du defî'us s’étendoit obliquement de dedans,^ 
en dehors , & d’ai-rière en avant , & fe recourboit en haut par 
les deux bouts ; la partie poftérieure étoit logée dans une cavité , 
&: formoit un renflement dans l’os , & il y avoit une crête 
oflèufo pofee tranfverlàlement for l’endroit où chaque défenfo 
fortoit de l’os. Celle du côté gauche étoit la plus longue; elle 
s’étendoit d’un pouce & demi au dehors de l’os , & entroit au 
dedans de la longueur d’un pouce trois lignes. Je regarde cette 
partie comme la racine , elle étoit creufe & avoit des parois très- 
minces à l’extrémité. Cette défenfo étant an-achée formoit par fà 
courbure extérieure les deux tiers de la circonférence d’un cercle 
entier, qui auroit eu deux pouces huit lignes de diamètre. Ces 
défenfos avoient une face plate & longitudinale for le côté fopé- 
rieur , cette face étoit partagée dans là longueur par un fil Ion 
elles avoient deux pouces & demi de circonférence au fortir 
de l’os, à l’endroit le plus gros. Une portion de la défenfo du 
côté droit avoit été caflee , l’animal étant vivant , car l’endroit de 
la fraélure étoit poli par le frottement. 

La défonfo (O) à.ç. chaque côté de la mâchoire du delfous 
s’étendoit de devant en arrière, & fo recourboit en dehors &' 
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en haut par les deux bouts ; elles étoient auffi longues l’une que 
l’autre; elles s’étendoient au dehors de l’os delà longueur de deux 
pouces & demi, & entroient au dedans de la longueur de 
quaue pouces ; cette partie étoit creufè dans toute ion étendue , 
& avoit des parois auffi minces à l’extrémité que celles des 
défenlès du deffiis. Les défenlès du deflbus étant arrachées, for- 
moient chacune , par leur courbure extérieure, les trois leptièmes 
parties de la circonférence d’un cercle qui auroit eu cinq pouces 
& demi de diamètre; elles avoient trois faces longitudinales, la 
plus étroite étoit en dehors & la plus large en deflôus : celle-ci 
avoit dix lignes à l’endroit le plus large, & la circonférence de 
chacune des défenlès étoit de deux pouces dix lignes à l’endroit 
le plus gros. La défenlè du delîbus ell placée plus en avant que 
celle du deffiis , & touche, par la face pollérieure , la face antérieure 
de l’autre défenlè. Les mouvemens de la mâchoire inférieure 
caulènt un frottement entre les deux défenlès, qui les ule en 
partie, & comme ce frottement lè fait liir deux faces, dont 
l’une ell concave Sc l’autre convexe, & que les défenlès s’alon- 
gent à melîire que l’animal vieillit, fi elles ne prennent pas toutes 
les deux à peu près la même courbure en s’alongeant, il doit 
arriver que l’une ou l’autre lè calîè , ou qu’elles ne peuvent plus 
glilîèr l’une contre l’autre, & dans ce cas la bouche ne lè fer- 
meroit plus en entier, & l’animal mourroit faute de pouvoir 
mâcher. 

Les lèpt dents mâchelières de chaque côté de la mâchoire 
fiipérieure, font placées au delTus des fix dents de chaque côté 
de la mâchoire inférieure. Ces dents ont des pointes qui s’en- 
grènent exaélement, de part & d’autre, dans des cavités corref- 
pondanies. Il y a de plus dans la mâchoire inférieure deux autres 
dents, une de chaque côté, derrière les défenlès & à une alîèz 
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grande diftance des autres mâchelières , elles font les plus petites : 
l’une ou l’autre, & quelquefois toutes les deux, manquent dans 
différens fojets, làns qu’il y ait aucun veftige de l’alvéole. De 
lêpt mâchoires , tant de fangliers , que de cochons de Siam & 
de cochons domelliques , mâles & femelles , quatre avoient ces 
deux dents , elles manquoient dans deux de ces mâchoires , & 
dans la foptième il ne fe trouvoit que la petite dent du côté 
di'oit. 

L’os hyoïde du cochon m’a paru compole de lêpt os dans 
quelques lîijets, & de neuf dans d’autres. Cette différence fe 
trouvoit dans la fourchette, qui lêmbloit n’être formée que d’un 
feul os , ou de trois os réunis par des lÿmphilês. Au relie, toutes 
les parties de l’os hyoïde du cochon correfpondent par leur pofi- 
îion , & à peu près par leur longueur , à celles de l’os hyoïde 
du cheval, de l’âne, du taureau, du bélier Sc du bouc; mais 
iclles en diffèrent par la forme des os. Les deux principaux pour 
l’étendue font fort minces , fort étroits , concaves en dedans 
fur leur longueur , & ont d’un bout à l’autre prefque la même 
largeur & la même épaillêur dans le cochon. Les féconds os 
n’étoient pas encore formés ; les troifièmes os avoient beaucoup 
plus de largeur que d’épaiflêur , & tenoient à la fourchette qui 
eft auffi plus large qu’épaifîê, .foit dans les branches , foit à l’en- 
droit de leur réunion. 

Le cou du fquelette du cochon efl beaucoup plus court à 
proportion que dans les fquelettes du cheval , de l’âne , du tau- 
reau , du bélier & du bouc. Les vertèbres cervicales diffèrent 
beaucoup, pour la plufpart, de celles du cheval & de celles du 
taureau ; l’apophyfê épineufê (D.pl. xxiii) de la féconde efl 
plus haute , moins large , & inclinée en arrière ; il y a auffi des 
différences marquées dans les trois vertèbres du miliai, mais fo 




« « 


» 


i66 Description 

première, la fîxième & iu feptième (E) font à peu près refîèm* 
bianies à celles du taujeau. La troi/lème, la quatrième & la 
cinquième en different par les apophyfos épineulês 8c la partie 
fiipcrieure du milieu de la vertèbre qui font plus minces , elles 
n’ont point d’apophylès inférieures dans le milieu , mais il le 
ti'ouve deux apophylès latérales fort étendues , une de chaque 
coté qui font partie des apophyfos tranlverfes , & qui reflem- 
blent à celle de la fixième vertèbre du cheval , du taureau , & du 
cochon même. 

Les vertèbres dorfales étoient au nombre de quatorze, de 
même que les côtes; nous n’avons reconnu aucune différence 
marquée entre ces parties & celles du taureiu , excepté que les 
deux premières côtes, une de chaque côté, étoient fort larges à 
leur extrémité inférieure, & fo touchoient prefque fur un tiers 
de leur longueur ; il y avoit fopt vraies côtes & fopt fàuffès. 
Le ffemum étoit compofo de fix os : les premières côtes abou- 
tiffôient au piemier os , les fécondes à l’articulation du premier 
os avec le focond , les troifièmes à celle du focond & du troi- 
ffème os , les quatrièmes à l’articulation du troifième os avec le 
quatrième , les cinquièmes à celle du quatrième & du cinquième 
os, les fixièmes au cinquième os, & les foptièmes à l’articulation 
du cinquième os avec le fixième. 

Il y avoit fix vertèbres lombaires affèz reflemblantes à celles 
du taureau ; mais le lâcrum différoit en ce qu’il n’étoit com- 
pofé que de quatre fouffos vertèbres , qu’elles n’avoient point 
d’apophyfos épineufos , 8c que les trois premières laiffbient entre 
elles des elpaces vuides affoz grands fur la face fopérieure du 
làcrum. La queue étoit compofoe de dix-fopt fouflès vertèbres : 
il y en avoit dix-huit dans le lânglier , & foulement quatorze 
dans le cochon de Siam. Les os des hanches n’étoient pas fort 
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differens de ceux du taureau , mais le baffin avoit à proportion 
beaucoup plus de largeur, de même que la gouttière & les trous 
ovalaires. 

L’omoplate (F) eft convexe lîir là longueur, lapophylè 
coracoïde efl: à peu-près reflèmblante à celle du taureau , mais 
l’épine ne commence à paroître qu’à environ un pouce au defllis 
de la cavité glénoïde, & s’élève peu à peu julqiïà environ les deux 
tiers de la longueur de l’omoplate ; enlùite elle s’abaiflè en s’ap- 
prochant de la balê, comme dans le cheval; elle eft à demi 
couchée du côté du bord poftérieur de l’omoplate, & pofée de 
façon qu’elle ne laiftê qu’environ un tiers de l’omoplate à fon 
côté intérieur , & deux tiers à l’extérieur. Nous n’avons aperçu 
aucune différence dans la figure de l’humems (^CJ, ni dans 
celle du rayon ^ H) , fi ce n’eft que celui-ci eft plus arrondi en 
avant que dans le taureau ; mais i’os du coude ^ eft beaucoup 
plus gros en comparaifôn du radius. 

Le fémur (K) reftèmble beaucoup plus à celui du taureau 
qu’à celui du cheval , le cou de la tête de cet os eft un peu 
mieux marqué que dans ces deux animaux , Sc le grand trochanter 
eft furmonté dans le milieu par un tubercule fort apparent , qui 
lui donne beaucoup de reftemblance avec celui du cheMtl, mais 
les condyles de l’extrémité inférieure ne pai'oiflent pas plus élevés 
làtn que l’autre. L’épine du tibia (L) dà plus faillante, i)lus 
mince & plus recourbée en dehors que dans le taureau- Le 
péroné (M) s’étend tout le long du tibia, & forme à fa bafé 
une forte de malléole, mais il n’a point de tête; au contraire, 
là partie fïipérieure efl aplatie des deux côtés, & tiès- mince, 
à l’exception des bords qui fénf un peu plus épais , fur environ 
un tieis de la longueur de l’os. 

Le carpe ( N ) dk. compofé de huit os , quatre dans le 
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premier rang, & quatre dans le lècond. Les os du premier rang 
reflemblent à peu-près à ceux du cheval & du taureau pour la 
pofuion & la figure; mais on ne peut pas comparer les os du 
fécond rang avec ceux du taureau ni du cheval , parce que le 
premier n’en a que deux, & l’autre que trois : on trouvera 
plus de rapport entre les os du lècond rang du carpe du cochon 
&; ceux de l’homme , parce que le Iquelette du cochon approche 
plus de celui de l’homme pour le nombre des doigts, que 
ies fquelettes du cheval & du taureau. D’ailleurs les dénomina- 
tions, la figure & la pofition des os du carpe, du tarlè, &c. 
étant mieux connues dans l’homme que dans ies quadrupèdes , 
on ne peut prendre un objet de coinparailôn qui lôit plus fur. 
Quoique les quatre doigts du fijuelette du cochon difîèrent 
beaucoup de ceux de l’homme pour leur longueur & leur 
grolTeur relatives, ilparoît cependant, par la pofition des quatre 
os du fécond rang du carpe du cochon , comparés à ceux de 
l’homme, que les quatre doigts du cochon correlpondent au 
doigt indice , au long doigt , à l’annulaire & à l’auriculaire ou petit 
doigt, & que celui qui le trouve de plus dans le Iquelette de 
l’homme que dans le fquelette du cochon efl: le pouce. C;u- l’os 
du lècond rang du carpe du cochon, qui correfpond par là pofition, 
& un peu par là figure , à l’os unciforme de l’homme , s’articule 
aulfi, comme dans l’homme, avec les deux os du métacarpe (O) 
qui portent les deux doigts extérieurs : les deux autres os du 
métacæpe , qui font au delîus des deux doigts intérieurs , font 
furmontés chacun par un os du carpe; ces deux os lèmblent, par 
cette pofition, correlpondj-e au trapézoïde & au grand os du 
carpe de l’homme. En fuivant cette comparaifon , le premier os 
du fécond rang du caipe du cochon correlpond au trapèze de 
J’hoiiune , ôç comme il ne fe ü'ouve point d’os du métacarpe 
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au clefîbus , c’eft une preuve que le doigt qui iè ü'ouve de plus 
dans l’homme que dans le cochon, elt le pouce : les deux os 
du milieu du métacarpe du cochon font à peu près iêmblables, 
& beiucoup plus gros que l’os intérieur & que l’extérieur, qui 
diffèient peu l’un de l’autre. 

Le tarie ( P) elt compofé de lèpt os , ceux qui correljrondent 
à l’adragale' & au calcanéum de l’homme font bien reconnoil- 
labiés : on peut aulîi dillinguer parmi les cinq autres ceux qui 
ont rapport au foaphoïde & au cuboïde , par leur fituation. Celui 
qui tient la place du cuboïde , ell au delTus des deux derniers os 
du mélaUirlè ( QJ. Les deux premiers font furmontés par trois 
os que l’on peut rapporter aux trois os cunéiformes de l’homme; 
car ils le trouvent placés comme eux au devant de celui que 
nous avons comparé au foaphoïde. Il n’y a au delîôus de ces 
trois os du tarfo que deux os du métatarlè, parce que le cochon 
n’a pas le cinquième qui correljîondroit au pouce. L’extrémité 
du quatrième os du métatarlè le trouve entre le focond & le 
troifième os cunéiformes. Il y a un huitième os placé derrière la 
partie fupérieure du metatarfe, qui relîèmble plus , par làpofition, 
à un os fofomoïde qu’à un os du tarie. Les os du métatarlè font 
plus longs que ceux du métacarpe. 

A chaque pied , les phalanges des deux doigts du milieu font 
plus grolîès &: plus longues que celles des doigts intérieur & 
extérieur ; ceux-ci lè relîèmblent à peu près de même que les doigts 
du milieu , mais ils font beaucoup plus courts; l’extrémité de leur 
dernière phalange lè trouve vis-à-vis de l’articulation de la pre- 
mière phalange des doigts du milieu avec la lèconde. 

Les Iquelettes du lànglier , du cochon de Siam & du cochon 
domeltique , ne diffèrent les uns des autres que par des caracTières 
relatifs à ceux dont il a déjà été fait mention dans la defoription 
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de ces animaux ; c eft pourquoi je ne donne dans la table fuivante 
que les dimenfions des os d’un iqueletté de cochon domeftique , 
mais on trouvera dans la delcription de la partie du cabinet qui 
a rapport à l’hiftoire naturelle du cochon, les principaux caradères 
particuliers aux fquelettes du fanglier & du cochon de Siam. 


pieds, pouc. ügneia 


I.ongueur de la tête tnefure'e en ligne droite depuis 
l’os du boutoir jufqu’au bout des proiongemens de 

l’occiput I* I- 4' 

Lono^ueur niefuree en fuivant la courbure i. i. 6 . 

O 

Largeur du bout du groin o. i. 4» 

Largeur de la tête au defTous des orbites o. 5 . 7. 

Longueur delà mâchoire inferieure, depuis l’extrémité 

des dents incifives jufqu’au contour de les branches. . o. 10. o. 

Hauteur de la face poltérieure de la tête .0. 7. 6 , 

Largeur o. j. 7. 

Largeur de la mâchoire inférieure à l’endroit des 

défenfes o. 2. 3. 

Hauteur des branches de la mâchoire inférieure julqu’à 

l’ajîophyfe condyloïde o. 4. 6 . 

Hauteur jufqu’à l’apophyfe coronoïde o. 4. 7. 

i,argeur à l’endroit du contour des branches o. 2. to. 

Largeur des branches au defTous de la grande échan- 
crure o. 2. 2. 


Dill.ance mefurée de dehors en dehors à l’endroit des 

contours des branches o. 4. p, 

Dillance entre les apophyfes condyloïdes o. 4. 7. 

E’pailTeur de la partie antérieure de Tos de la mâchoire 

fupérieure o. o. 2. 

Largeur de cette mâchoire à l’endroit des défenfes. . . o. 2. p. 

Longueur du côté fupérieur o. 7. o. 
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DIflance entre les orbites des yeux & l’ouverture des 
narines 


Longueur des dents incifives du milieu de la mâchoire 

du deffus au dehors de l’os 

Largeur « 

Longueur des dents incifives du milieu de la mâchoire 


Largeur à la baie 

Longueur des crochets du deflbus au dehors de l’os. 

Largeur 

Longueur des plus grofl'es dents mâchelières au dehors 


E'pailîeur 

Longueur des deux principales parties de l’os hyoïde 

Largeur à l’endroit le plus étroit 

Longueur des troifièmes os 

Largeur 

Largeur de la fourchette , prife au devant de la bifur- 
cation 

Longueur des côtés de la fourchette . 

Largeur des branches 

Longueur du cou 


pi(x(s. 
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Descripti on 


pieds, pouc. lignes. 

Largeur du trou de la première vertèbre (le haut en bas. o. o, 8. 

Longueur d’un côté à l’autre o* 

Longueur des apophyles tranfv'erles de devant en arrière, o. 

Largeur de la partie antérieure de la vertèbre o. 


I. 

1 . 


7 - 

Q 


Largeur de la partie poflcrieure o. 3. 2. 

Longueur de la face fupérieure o. o. 10. 

Longueur de la face inférieure Q. o. 9. 

Longueur du corps de la fécondé vertèbre o. i. 3. 

Hauteur de l’apophy/è épineufe o. i . o. 

Largeur o. i. 7. 

Longueur de la vertèbre la plus courte, c[ui cfl: la feptième. o. o. 10. 

Hauteur de la plus longue apopliyle épineufe , qui efl 

celle de la feptième vertèbre o, 3. 2. 

Largeur o. o. S. 

La j)lus grande épaifTeur o. o. 

Hauteur de l’apophyfe la plus courte, qui ell celle de 

la iroifième vertèbre o. o. 6 . 

Circonférence du cou , prife fur la feptième vertèbre , 

qui efl l’endroit le plus gros o. 11. o. 

Longueur de la portion de la colonne vertébrale , qui 

ell compofée des vertèbres dorfales i. 7. 6 . 


Hauteur de l’apophyfe épineufe de la première vertèbre, o. 4. 4. 

Hauteur de celle de la féconde, qui efl la plus longue, o. 4. 6 , 

Hauteur de celle de la dernière, qui efl la plus courte, o. o. i o. 

Largeur de celle de Li première, qui efl la plus large . . o. i . o. 

Largeur de celle de la fixième, qui efl la plus étroite, o. o. 4. 

Longueur du corps de la dernière vertèbre, qui ell la 


plus longue o. i. 4. 

Longueur du corps de la première vertèbre , qui efl la 

plus courte o. 1 . i , 

Longueur des premières côtes o. 4. 10. 
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Longueur de la feptième côte , qui cft la plus longue 


Largeur de la quatrième côte , qui cft la plus large 


Largeur de celle de la troifième, qui eft la plus large 
Largeur de celle de la dernière, qui eft la plus étroite 


Largeur de la partie antérieure 


Longueur de la dernière, qui eft la plus courte 


Largeur au deftits de la cavité cotyloïde 


c. 

pieds, poüc. 
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174 Description 

Diamètre de la cavité cotyioïde 

Largeur de la branche de i’ifchion, qui rcpréfeni 
cot ps de l’os 

E'paifleur 

Largeur des vraies branches prîfes enfenible . . . 

Longueur de la gouttière 

Largeur dans le milieu 

Profondeur de la gouttière 

Profondeur de lechancrure de fon extrémité pt 
rieure 

Diftance entre les deux extrémités de l’échancn 
prife de dehors en dehors 

Longueur des trous ovalaires 

Largeur 

Largeur du baflln 

Hauteur 

Longueur de l’omoplate 

Longueur de la bafe 

Longueur du côté poflérieur . 

Longueur du côté antérieur 

Largeur de l’omoplate à l’endroit le plus étroit. 
Hauteur de l’épine à l’endroit le plus élevé . . . 

Diamètre de la cavité glénoïde 

Longueur de l’humerus 

Circonférence à l’endroit le plus petit 

Diamètre de la tête 

Largeur de la partie fupérieure . 

E’pailîeur. 

Largeur de la partie inférieure 

Epaiflèur 


pieds. 

pouc» 

lignes. 
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pieds, pouc. lignes. 

Longueur de l’os du coude 7. 10. 

Lnrgeur à l’emlioit le plus large o. o. 11. 

E'pailTeur à l’endroit le plus épais o. o. 7. 

Hauteur de l’olécrane o. 2. 2. 

Largeur à l’extrémité o. i. 3. 

E'paifl'eur à l’endroit le plus mince o. o. 3. 

Longueur de l'os du rayon o. 6 . o,* 

Largeur de l’extrémité fupérieure ' . . . o. i. i. 

E'pailTeur fur le côté intérieur o. o. 7. 

E'pailTeur fur le côté extérieur o. o. 6. 

Largeur du milieu de l’os o. o. 8. 

E'pailîèur o. o. 6. 

Largeur de l’extrémité inférieure o. 1. 4. 

E'pailTeur o., i. o. 

Longueur du fémur o. 8. o. 

Diamètre de la tête . o. i. i. 

Circonférence du milieu de l’os o. 1 . 6 , 

Largeur de l’extrémité inférieure o. i. p. 

E'pailTeur o. 2. i . 

Longueur des rotules o. i. j. 

Largeur o. o. 9. 

E'pailieur o. o. 10. 

Longueur du tibia o. 7. 6 . 

Largeur de la tête o. i. p. 

E'pailieur o. i . i o. 

Circonférence du milieu de l’os o. 2. 2. 

Largeur de * l’extrémité Inférieure o, i. i. 

E'pailTeur o. i . i . 

Longueur du péroné o. 7. 1. 

Circonférence à l’endroit le plus mince . o. o. p. 


) 
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Lnrgeur de la partie fiipérieure 
I.argeur de la partie inférieure 
Hauteur du carpe 


Largeur 


E'paiflcur à l’endroit le plus mince 


'“O'- 

rgei 


Largeur du milieu de l’os 


Largeur de l’extrémité fupérieure 


Longueur des deux os du milieu du métatarfe 


O 

rgei 
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pieds, pouc. lignes. 


Largeur à l’endroit le plus étroit \. . . o. o. 6 

E'paifleur à l’endroit le plus mince o. o. 5 

Longueur des os des troifièmes phalanges o.' i . 2 

Largeur o. o. 6 

/ 

E'paiflèur o. o. 8 

Longueur des os des premières phaLanges des doigts 

intérieur & extérieur de ch.aque pied o. o. i i 

Largeur de l’extrémité fupérieure o. o. 5 

Largeur de l’extrémité inférieure o. o. 4 

E'paifleur à l’endroit le plus mince o. o. 4 

Longueur des os des lècondes .phalanges o. o. 6 

Largeur à l’endroit le plus étroit o. o. 4 

E’paifleur à l’endroit le plus mince o. o. 3 

Longueur des os des troifièmes phalanges, o. o. 5 

Largeur 0. 4 

Epaiflêur o. o. j. 
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178 Description 


DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

qui a rapport a VHifloire Naturelle 

DU COCHON. 

N." C D L X X X I X. 

Deux fœtus de fanglier. 

C E S fœtus étoient du nombre des cinq que portoît la laie 
dont il a été fait mention dans la delcription du fœtus du 
fàngüer, de les enveloppes, & de fon allantoïde; l’un de ces 
cinq fœtus efl; j epré/ênté pl. x X I. On peut voir fur ceux qui 
font au cabinet dans l’elprit de vin , dont l’un eft mâle & 
l’autre femelle , la différence des deux fèxes , la livrée, les échan- 
crures de la lèvre fiipérieure , &c. 

N.° C D X C. 

Deux fœtus de cochon domeflique. 

L’un de ces fœtus efl male & l’autre femelle; ils étoient du 
nombre des dix qui ont été tirés de la truie dont on a fait l’ou- 
verture pour la defeription du fœtus du cochon domeflique. 
Voyez la hgure de l’un de ces dix fœtus, pl. xx Ji. Onreconnoît 


DU Cabinet. 17 ^ 

ilir ceux qui font au cabinet dans l’efprit de vin, tout ce 
qui a été obforvé dans la defoription , pa^c / 7 ^. 

N.° C D X C I. 

La peau d*un marcajfin. 

Cette peau a été paflee, &la livrée, telle que je l’ai décrite j 
page J ^8 , y efl: bien marquée. 

N.“ C D X C I I. 

Eflomac d’un Jeune cochon. 

Cette pièce efl: confervée dans l’elprit de vin, pour foire 
voir l’appendice qui efl en forme de capuchon for le grand 
eul-de^foc de l’eflomac. 

N.° C D X C I I I. 

Les parties de la génération d’un fanglier. 

Toutes les parties de la génération extérieures & intérieures 
font dans un bocal d’elprit de vin , où elles fo maintiennent 
aflèz bien pour que l’on puiflè diflinguer la forme du gland , 
les cordons de la verge, la fituation , la figure & la conforma- 
tion des proflates , &c. 

N.° C D X C I V. 

Les parties de la génération d’un verrat. 

Cette pièce efl compofoe des mêmes parties que la précédente; 
on peut y faire les mêmes obfoi'vations , & reconnoître la reflèm- 
blance qui fe trouve entre l’une & l’autre. 

Zij 


i 8 o Description 

. N.° C D X C V. 

Le fqiielette d'un cochon domeftique. 

Ce fqiielette a fèrvi de fujet pour fa defcription précédente 
des os du cochon : la tête a un pied huit pouces & demi de 
circonférence prilè fiir la partie poflérieure des orbites & fîir 
les angles de la mâchoire inférieure ; la circonférence du coffie 
eft de deux pieds neuf pouces. Le train de devant a deux pieds 
un pouce de hauteur depuis terre julqu’à l’extrémité de l’apo- 
phyfê la plus élevée de toutes celles des vertèbres , & le train 
de derrière deux pieds trois pouces depuis terre jufquau deflùs 
de l’os de la hanche. 

N.” C D X C V 1. 

Dos hydide d'un cochon domejîïque^ 

Cet os efl; le même qui a été décrit avec le fquelette du 
cochon , page ly i - La fourchette paroît compofée de trois as 
réunis par des fymphyfes. 

N.° C D X C V I L 

Tête de verrat. 

Elle diffère principalement de celle dn fqiielette du 
cochon domeftique, en ce que la fice fupérieure eft moins 
concave fiir fà longueur, comme il a été obfèrvé dans la def- 
cription du cochon , page i di . Cette tête a un pied fix lignes 
<le longueur , & un pied huit pouces & demi de circonférence 
prifê fîir la partie poftérieure des orbites, & fur les angles de fa 


f 
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mâclioirè inférieure. La féconde, la troifième & la quatrième 
d^t mâclielière de chaque côté de la mâchoire fîipérieure, & 
les trois premières dents auffi mâchelières de chaque côté de 
la mâchoire inférieure , font plus courtes & plus blanches que 
les auti'es ; elles paroiflènt plus nouvelles , & il y a lieu de croire 
quelles ont fuccédé à d’autres dents qui font tombées, d’autant 
plus qu’ayant remarqué que la première dent mâchelière du côte 
droit de la mâchoire inférieure étoit prelque entièrement hors 
de l’alvéole, je l’ai enlevée dès que j’y ai touché, & j’ai trouvé 
fous cette dent une autre dent qui l’avoit pouffée au dehors : 
ce qui prouve au moins que la première dent de chaque côté 
de la mâchoire inférieure tombe , & eft remplacée par une autre,. 
quoiqu’Ariflote alTure pofitivement que le cochon ne perd^ 
aucune de fos dents. De anim. lib. Il , cap. i. 

N.° e D X c V r I i. 

Tête de truie, . 

La face fopérieure de cette tête eft un peu moins cave que 
celle de la tête du verrat : au refte je n’ai remarqué aucune diffé- 
rence entre ces deux têtes , ni pour la figure dés os , ni pour le 
nombre des dents , feulement les crochets font à proportion moins 
longs que dans le verrat. La longueur de la tête eft de dix 
pouces & demi ; elle a un pied cinq pouces & demi de circon- 
férence , prifo fur la partie poftérieure des orbites & fur les angles ■ 
de la mâchoire inférieure. 

N.° C D X C I X. 

Le fquelette d’un cochon de Siam. 

La longueur de ce fcjuelette eft de trois pieds un pouce depuis 

Z ii; 


iS 2 Description 

ie bout de la mâchoire fîipérieiire jufc|u a l’extrémité poftérieure 
de l’os fâcrum. La tête a dix pouces de long fur là face fupé- 
rieure , & un pied cinq pouces & demi de circonférence prifè 
fur la partie poftérieure des orbites & iùr les angles de la 
mâchoire inférieure; la circonférence du coffre, prifè à l’endroit 
le plus gros, eft de deux pieds quatre pouces; le train de devant 
a deux pieds de hauteur depuis terre jufqu’à l’apophyfe épineulê 
la plus élevée de toutes celles des vertèbres , & le train de der- 
rière un pied dix pouces depuis terre jufqu’au cleffus de l’os de la 
hanche. On voit par ces dimenfions , que ce fquelette a moins de 
hauteur que celui du cochon donieftique ; il a été tiré du cochon 
de Siam qui a fèrvi de fùjet pour la defcription de cet animal. 
Le nombre & la figure principale des os font les mêmes que dans 
' le fquelette du cochon domeftique; mais il y a des différences 
dans la longueur , la grofleur , la largeur & l’épaifîèur. 

N.° D. 

Partie de Vos hyoïde d’un cochon de Siam, 

Il n’y a dans cette pièce que les troifièmes os & la fourchette, 
elle a été tirée du même fujet que le fquelette précédent ; la 
fourchette ne paroît compofee que d’un fèiil os. 

N.° D L 

Tête de truie de Siam. 

Elle a dix pouces de longueur fur là face fîipérieure , & un 
pied cinq pouces de circonférence prifè fiir la partie poftérieure 
des orbites des yeux & fur les angles de la mâchoire inférieure ; 
la partie antérieure de la mâchoire du defîôus eft plus alongée 
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que dans le cochon de Siam , & dans tous les autres animaux 
de l’elpèce du cochon que j’ai pû voir ; de forte que les dents 
incifives de la mâchoire inférieure de cette truie , au lieu d’aboutir 
derrière celles du delîiis , débordent en avant de près d’un pouce. 

N.” D I I. 

Le fquelette d'un fanglier. 

Ce fquelette a quatre pieds un pouce de longueur depuis le 
bout de la mâchoire fopérieure jufqu’à l’extrémité poftérieure de 
i’os fàcrum; la circonférence de la tête, prifo fur la partie pofté- 
rieure des orbites des yeux , & fur les angles de la mâchoire 
inférieure , efl d’un pied huit pouces & demi , & la loJigueur 
de la face fupéjieure d’un pied trois pouces & demi. Le coffre 
a trois pieds de circonférence à l’endroit le plus gros ; le train 
de devant a deux pieds trois pouces depuis terre jufqu’au deffus 
de l’apophyfo épineufe la plus élevée de toutes celles des vertè- 
bres , & le train de derrière deux pieds cinq pouces depuis terre 
jtrfqu’ati deffus de l’os de la hanche. En général , les os du fàn- 
glier m’ont paru plus épais & plus gros, à proportion , que ceux 
du cochon de Siam & du cochon domeftique : au refie je n’ai 
point vû de différences efîèntieiles dans les fquelettes de ces trois 
animaux. 

N.° D I I I. 

Tête de fanglier. 

La longueur de la face fipérieure de cette tête a été donnée 
dans la defoription du cochon , pnge i 6 ^ , & les défenfès y ont 
été décrites. Elle a un pied onze pouces de circonférence prifo 
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fur les parties poftérieures des orbites des yeux & fur les angles 

'de la mâchoire inférieure. 

N.“ D I V. 

Défenfes de fangîiers. 

II y en a plufieurs au cabinet , tant de la mâchoire fipérîeurê 
que de l’inférieure ; la plus longue défenlè de la mâchoire du 
delîûs , mefurée fur là convexité , a cinq pouces rtois lignes, & 
la plus longue de la mâchoire du delîbus , melùrée aulTi liir là 
convexité, a près de huit pouces, quoique l’extrémité qui entroit 
dans l’alvéole ne Ibit pas entière; il paroît, par l’épailîeur de lès 
.parois à l’endroit qui a été calîe, que cette défenlè a eu plus de 
neuf pouces de longueur. 

N.° D V. 

• \ ' 

Partie de Vos hyoïde d’un fanglier. 

■Cette pièce n’eft eompolee que des mêmes parties, & Iç ' 
trouve à peu près dans le même état que celle qui^eft rapportéç 
au N./ D* 
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LE CHIEN. 


A grandeur de la taille, Télégance de la formé, la 



force du corps, la liberté des mouvemens, toutes 
les qualités extérieures, ne font pas ce qu’il y a de plus 
noble dans un être animé : 6l comme nous préférons 
dans l’homme l’elprit à la figure , le courage à la force, 
les fentimens à la beauté , nous jugeons auffi que les 
qualités intérieures font ce qu’il y a de plus relevé dans 
l’animal; c’efl; par elles qu’il diffère de l’automate , qu’il 
s’élève au deffus du végétal Sc s’approche de nous; c’efi: 
le fentiment qui ennoblit fbn être , qui le régit, qui le 
vivifie , qui commande aux organes , rend les membres 
aâtifs , fait naître le defir , & donne à la matière le 
mouvement progrefiif, la volonté, la vie. 

La perfection de l’animal dépend donc de la per- 
fection du fentiment; plus il efl étendu , plus l’animal a 
de facultés & de relfources , plus il exilte , plus il a de 
rapports avec le relie de l’Univers ; & lorfque le fen- 
timent elt délicat , exquis , lorfqu’il peut encore être 
perfectionné par l’éducation , l’animal devient digne 
d’entrer en fociété avec l’homme ; il fait concourir à 
fes delfeins , veill^à fa fureté , l’aider, le défendre , le 
flatter; il fait,p^ des fervices alfidus, par des carelfes 
réitérées , fe concilier fon maître , le captiver , Sc de fon 
tyran fe faire un proteCleur. 
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iS6 Histoire Naturelle 

Le chien , indépendamment de la beauté de fa forme» 
de la vivacité , de la force , de la légèreté , a par excel- 
lence toutes les qualités intérieures qui peuvent lui attirer 
les regards de l’homme. Un naturel ardent» colère, même 

O 

féroce & fanguinaire , rend le chien fauvage redoutable à 
tous les animaux , & cède dans le chien domeflique aux 
fentimens les plus doux , au plaifir de s’attacher & au 
defir de plaire ; il vient en rampant mettre aux pieds de 
fon maître fon courage , fa force , fes talens ; il attend 
fes ordres pour en faire ufige , il le confulte , il l’inter^ 
roge , il le fupplie , un coup d’oeil fuffit , il entend les 
fignes de fa volonté; fans avoir, comme l’homme, la 
lumière de la penfée , il a toute la chaleur dufentiment; 
il a de plus que lui la fidélité , la confiance dans fes 
affeélions ; nulle ambition-, nul intérêt , nul defir de 
vengeance , nulle crainte que celle de déplaire ; il eff 
tout zèle , tout ardeur & tout obéiffance ; plus fenfible au 
foLivenir des bienfaits qu’à celui des outrages., il ne fe 
rebute pas par les mauvais traitemens , il les fubit, le» 
oublie, ou ne s’en fouvient que pour s’attacher davantage p 
loin de s’irriter ou de fuir , il s’expofè de lui-même à de 
nouvelles épreuves , il lèche cette main , fnllrument de 
douleur, qui vieat de le frapper, il- ne lui oppofe que la, 
plainte, & la defàrme enfin par la patience & la foiimiffion. 
Plus docile que l’homme , plus fouple qu’aucun des. 
animaux, non feulement le chien s’inflruit en peu de 
temps., mais même il fe conforme aux mouvemens-, aux. 
manières, à toutes les. habitudes de ceux, qui lui corn- 
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mandent ; fl prend le ton de la maifon qu’il habite ; 
comme les autres domeftiques , il elt dédaigneux chez 
les Grands & ruftre à la campagne : toiiiours emprelTé 
pour Ton maître & prévenant pour fes feuls amis, il ne 
fait aucune attention aux gens indiderens , & fe déclare 
contre ceux qui par état ne font faits que pour impor- 
tuner; il les connoît aux vêtemens , à la voix, à leurs 
geftes , & les empêche d’approcher. Lorfqu’on lui a 
confié pendant la nuit la garde de la maifon , il devient 
plus fier , & quelquefois féroce ; il veille , il fait la 
ronde ; il fent de loin les étrangers , & pour peu qu’ils 
s’arrêtent ou tentent de franchir les barrières, il s’élance, 
s’oppofe , & par des aboiemens réitérés , des efforts & 
des cris de colère , il donne l’alarme , avertit combat : ■ 
auffi furieux contre les hommes de proie que contre 
les animaux carnaciers , il fe précipite fur eux , les bleffe, 
les déchire, leur ôte ce qu’ils s’efForçoient d’enlever; 
mais content d’avoir vaincu il fe repofe fur les dé- 
pouilles , n’y touche pas , même pour fatisfaire fon 
appétit , & donne en même temps des exemples de 
courage , de tempérance & de fidélité. 

On fentira de quelle importance cette efpèce efl 
dans l’ordre de la Nature , en fuppofant un inftant qu’elle 
n’eût jamais exifté. Comment l’homme auroit-il pu , 
iàns le fecours du chien , conquérir, dompter, réduire 
en efclavage les autres animaux î comment pourroit-il 
encore aujourd’hui découvrir, chaffer, détruire les bêtes 

fauyages &. nuifibles î Pour fe mettre en fureté , 6c pour 
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fe rendre maître de l’Univers vivant, il a fallu commencer 
par fe faire un parti parmi les animaux, fe concilier avec 
douceur & par carelfes ceux qui fe font trouvés capa- 
bles de s’attacher & d’obéir, afin de les oppofer aux 
autres : le premier art de l’homme a donc été l’éduca- 
tion du chien , & le fruit de cet art la conquête & la 
pofTeffion paifible de la Terre. 

La plulpart des animaux ont plus d’agilité, plus de 
vîteffe , plus de force , &i même plus de courage que 
l’homme ; la Nature les a mieux munis , mieux armés; ils 
ont auffi les fens, & fur-tout l’odorat , plus parfaits. Avoir 
gagné une elpèce courageufe <Sc docile comme celle du 
chien, c’efi: avoir acquis de nouveaux fens & les facultés 
qui nous manquent. Les machines, les inftrumens que, 
nous avons imaginés pour perfectionner nos autres fens , 
pour en augmenter l’étendue, n’approchent pas, même 
pour l’utilité, de ces machines toutes faites que la Nature 
nous préfente, & qui en fuppléant à l’imperfeélion de 
notre odorat, nous ont fourni de grands & d’éternels 
moyens de vaincre & de régner ; & le chien fidèle à 
l’homme, confervera toujours une portion de l’empire, 
un degré de fupériorité fur les autres animaux ; il leur 
commande , il règne lui-niême à la tête d’un troupeau , 
il s’y fait mieux entendre que la voix du berger ; la 
lureté, l’ordre &. la difcipline font les fruits de fa vigi- 
lance & de fon activité ; c’eft un peuple qui lui efi 
fournis , qu’il conduit , qu’il protège , & contre lequel il 
n’emploie jamais la force que pour y maintenir la paix. 
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Mais c’eft fur-tout à la guerre , c’eft contre les animaux 
ennemis ou indépendans, qu’éclate fon courage, & que 
fon intelligence fe déploie toute entière ; les talens 
naturels fe réunilfent ici aux qualités acquifes. Dès que 
le bruit des armes fe fait entendre, dès que le fon du 
cor ou la voix du chalfeur a donné le fignal d’une 
guerre prochaine , brillant d’une ardeur nouvelle le chien 
marque fa joie par les plus vifs tranljjorts, il annonce 
par fes mouvemens & par fes cris l’impatience de 
combattre & le defir de vaincre ; marchant enhiite en 
filence, il cherche à reconnoître le pays, à découvrir, à 
furprendre l’ennemi dans fon fort ; il recherche fes 
traces, il les fuit pas à pas , & par des accens différens 
indique le temps, ladillance, l’elpèce, & même l’âge 
de celui qu’il pourfuit. 

Intimidé, preffé , defelîîérant de trouver fon fàlut 
dans la fuite , l’animal ( a) ït fert aufii de toutes fes 
facultés, il oppofe la rufe à la fagacité ; jamais les 
relfources de l’inflinél ne furent plus admirables : pour 
faire perdre fa trace , il va , vient & revient fur fes pas ; 
il fait des bonds , il voudroit fe détacher de la terre & 
fupprimer les elpaces ; il franchit d’un faut les routes , 
les haies , paffe à la nage les ruiffeaux , les rivières ; mais 
toujours pourfuivi , 6c ne pouvant anéantir fon corps , il 
cherche à en mettre un autre à fà place ; il va lui-même 
troubler le repos d’un voifin plus jeune 61: moins expéri- 
menté, le faire lever , marcher , fuir avec lui ; & lorfqu’ils 

(a) Voyez i’hiftoire du cerf, yol VI dç celte Hijioire Naîurellct 
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ont confondu leurs traces, lorfcjifil croit lavoir fubftitué 
à fa maiivaife fortune , il le quitte plus hrufquement 
encore qu’il ne l’a joint, afin de le rendre feul l’objet 
Sc la vidlime de l’ennemi trompé. 

Mais le chien , par cette fupériorité que donnentl’exer- 
eice & l’éducation , par cette finelfe de fentiment qui 
n’appartient qu’à lui , ne perd pas l’objet de fa pourfuite ; 
il démêle les points communs , délie les nœuds du fil 
tortueux qui feul peut y conduire ; il voit de l'odorat 
tous les détours du labyrinthe , toutes les fiiuffes routes 
où l’on a voulu l’égarer; & loin d’abandonner l’ennemi 
pour un indifférent , après avoir triomphé de la rufe , il 
s’indigne, il redouble d’ardeur, arrive enfin , l’attaque Sc 
le mettant à mort , étanche dans le fang fa foif Sc fa haine. 

Le penchant pour la cliaffe ou la guerre nous efi; 
commun avec les animaux ; l’homme fàuvage ne fait 
que combattre <Sc chaffer. Tous les animaux qui aiment 
la chair, & qui ont de la force ék des armes, chaffent 
naturellement : le lion , le tigre , dont la force efi fi 
grande qu’ils font fùrs de vaincre , chaffent feuls &. fans 
art ; les loups , les renards , les chiens fauvages fe réu- 
niffent, s’entendent, s’aident , fe relaient & partagent 
la proie ; & lorfque l’éducation a perfeéfionné ce talent 
, naturel dans le chien domefiique, lorfqu’on lui a appris à 

réprimer fon ardeur , à mefurer fes mouvemens , qu’on 
l’a accoutumé à une marche régulière Sc à l’efpèce de 
difcipline néceffaire à cet art, il chaffe avec méthode, Ôc 
toujours avec fuccès. 
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Dans les pays déferts , dans les contrées dépeuplées, il 
y a des chiens iàuvages qui, pour les mœurs, ne diffèrent 
des loups que par la facilité qu’on trouve à les appri- 
voifer; ils fe réuniffent aufîi en plus grandes troupes 
pour chaffer & attaquer en force les fangliers , les 
taureaux fàuvages , & même les lions & les tigres. En 
Amérique, ces chiens fauvages font de race ancienne- 
ment domeftiqiie , ils y ont été tranfportés d’Europe ; 
& quelques - uns ayant été oubliés ou abandonnés 
dans ces déferts , s’y font multipliés au point qu’ils fe 
répandent par troupes dans les contrées habitées, où ils 
attaquent le bétail & infultent même les hommes. : on 
efl: donc obligé de les écarter par la force , & de les 
tuer comme les autres bêtes féroces ; & les chiens font 
tels en effet, tant qu’ils n^e connoiffent pas les hommes : 
mais lorfqu’on les approche avec douceur, ils s’adoii- 
eiffent, deviennent bien-tôt familiers, & demeurent 
fidèlement attachés à leurs maîtres; au lieu que le loup, 
quoique pris jeune & élevé dans les maifons, n’efl doux 
que dans" le premier âge , ne perd jamais fon goût pour 
la proie, & fe livre tôt ou tard à fon penchant pour la 
rapine & la deflruélion.. 

L’on peut dire que le chien efl; le feiil animal dont la 
fidélité foit à l’épreuve ; le feul qui connoiffè toujours 
fbn maître & les amis de la rhaifon; le feul qui , lorfqu’il 
arrive un inconnu ,. s’en aperçoive ; le feul qui entende 
foa nom , qui reconnoiffe la: voix, domeftiqiie ; le 
feul qui ne fe confie point à lui - même ; le feul qui , 
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lorrcju’il a perdu fbn maître &. cju il ne peut le retrouver, 
l’appelle par fes gémiflemens ; le feui qui , dans un 
voyage long qu’il n’aura fait qu’une fois , fe fouvienne 
du chemin & retrouve la route ; le feul enfin dont 
les talens naturels foient évidens & l’éducation toujours 
heureufe. 

Et de même que de tous les animaux le chien ell 
celui dont le naturel efi le plus fiifceptihle d’imprelîion , 
&. fe modifie le plus aifément par les caufes morales , 
il eü aulfi de tous celui dont la nature ell le plus fujette 
aux variétés Si aux altérations caiifées par les influences 
phyfiques ; le tempérament, les facultés, les habitudes 
du corps varient prodigieufement , la forme même n’efl: 
pas confiante : dans le même pays un chien efl très- 
différent d’un autre chien , Sc l’efpèce efl , pour ainfi 
dire , toute différente d’elle-même dans les différens 
climats. De -là cette confufion, ce mélange Sc cette 
variété de races fi nombreufes , qu’on ne peut en fiiire 
l’énumération ; de -là ces différences fi marquées pour 
la grandeur de la taille, la figure du corps, l’alongement 
du mufeau, la forme de la tête, la longueur «Sc la direc- 
tion des oreilles Sc de la queue, la couleur, la qualité, 
la quantité du poil , Scc. en forte qu’il ne refie rien de 
confiant , rien de commun à ces animaux que la con- 
formité de l’organifation intérieure , «Sc la faculté de 
pouvoir tous produire enfemble. Et comme ceux qui 
diffèrent le plus les uns des autres à tous égards , ne 
laiffent pas de produire des individus qui peuvent fe 

perpétuer 
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perpétuer en produiïànt eux-mémes d’autres individus , 
il eft évident que tous les chiens, quelque différens , 
quelque variés qu’ils foient, ne font qu’une feule & 
même elj^èce. 

Mais ce qui eft difficile à faifir dans cette nomhreufe 
variété de races différentes , c’eft le caraélère de la 
race primitive, de la race originaire, de la race nffire de 
toutes les autres races ; comment reconnoître les effets 
produits par l’influence du climat, de la nourriture, 
&c ! comment les diffinguer encore des autres efléts, ou 
pluftôt des réfultats qui proviennent du mélange de 
ces différentes races entre elles , dans l’état de liberté 
ou de domefticité 1 En effet, toutes ces caufes altèrent, 
avec le temps, les formes les plus conflantes, Sc l’em- 
preinte de la Nature ne conferve pas toute fa pureté dans 
les objets que l’homme a beaucoup maniés. Les animaux 
affez indépendans pour choifir eux mêmes leur climat & 
leur nourriture, font ceux qui confervent le mieux cette 
empreinte originaire; Sc l’on peut croire que, dans ces 
el])èces, le premier , le plus ancien de tous , nous efl 
encore aujourd’hui affez fidèlement repréfenté par fes 
defeendans : mais ceux que l’homme s’efl: fournis , ceux 
qu’il a tranlportés de climats en climats , ceux dont il a 
changé la nourriture , les habitudes Sc la manière de 
vivre , ont auffi dû changer pour la forme , plus que 
tous les autres ; Sc l’on trouve en effet bien plus de 
variété dans les efpèces d’animaux domefliques que 
dans celles de« animaux fauvages. Et comme parmi les 
K B b 
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animaux domeftiques le chien efl , de tous , celui qui 
s’eft attaché à l’homme de plus près; celui qui, vivant 
comme l’homme , vit au/Ti le plus irrégulièrement; celui 
dans lequel le fentiment domine afTez pour le rendre 
docile , obéifTant & fufceptihle de toute impreffion , & 
meme de toute contrainte; il n’efl: pas étonnant que de 
tous les animaux ce foit auffi celui dans lequel on trouve 
les plus grandes variétés pour la figure , pour la taille , 
pour la couleur & pour les autres qualités. 

Quelques circonftances concourent encore à cette 
altération : le chien vit afiez peu de temps , il produit 
foiivent & en afiez grand nombre ; & comme il eft 
perpétuellement fous les yeux de l’homme, dès que, 
par un hafard afiez ordinaire à la Nature, il fe fera 
trouvé dans quelques individus des fingularités ou des 
variétés apparentes , on aura tâché de les perpétuer en 
unifiant cnfemble ces individus finguliers , comme on 
le fait encore aujourd’hui lorfqu’on veut fe procurer de 
nouvelles races de chiens de d’autres animaux. D’ailleurs, 
quoique toutes les elpèces foient également anciennes , 
le nombre des générations , depuis la création , étant 
beaucoup plus grand dans les elpèces dont les individus 
ne vivent que peu de temps , les variétés , les altérations , 
la dégénération meme doivent en être devenues ])lus 
fenfihles, puifque ces animaux font plus loin de leur 
fouche que ceux qui vivent plus long-temps. L’homme 
eft aujourd’hui huit fois plus près d’Adam que le chien 
ne l’eft du premier chien , puifque l’homme vit quatre- 
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vingts ans, & que le chien n"en vit que dix ; fi donc , 
par quelque caufe que ce piiifie être, ces deux eljièces 
tendoient également à dégénérer, cette altération feroit 
aujourd’hui huit fois plus marquée dans le chien que 
dans l’homme. 

Les petits animaux éphémères, ceux dont la vie efi fi 
courte qu’ils fe renouvellent tous les ans par la géné- 
ration , font infiniment plus fujets que les autres animaux 
aux Yvariétés & aux altérations de tout genre : il en efl: 
de même des plantes annuelles en comparaifon des au- 
tres végétaux; il y en a même dont la nature eft, pour 
ainfi dire , artificielle & faélice. Le Lié , par exemple , eft 
une plante que l’homme a changée au point qu’elle 
n’exifte nulle part dans l’état de nature : on voit bien 
qu’il a quelque rapport avec l’ivroie, avec les gramens , 
les chiendents & quelques autres herbes des prairies; 
mais on ignore à laquelle de ces herbes on doit le rap- 
porter : <&: comme il fe renouvelle tous les ans , ôl que , 
fervant de nourriture à l’homme, il eft de toutes les 
plantes celle qu’il a le plus travaillée , il eft aufti de toutes 
celle dont la nature eft le plus altérée. L’homme peut 
donc non feulement faire fervir à fes befoins , à fbn 
ufàge, tous les individus de l’Univers ; mais il peut 
encore , avec le temps , changer , modifier 6c perfec- 
tionner les efpèces ; c’eft même le plus beau droit 
qu’il ait fur la Nature. Avoir transformé une herbe fté- 
rile en blé , eft une efpèce de création dont cependant 

il ne doit pas s’enorgueillir, puifque ce n’eft qu’à h 

B b ij 


196 Histoire Naturelle 

fiicur de fon front & par des cultures réitérées qu’il 
peut tirer du fein de la terre ce pain fouvent amer , qui 
fait fa fubfillance. 

Les efpèces que l’homme a beaucoup travaillées , tant 
dans les végétaux que dans les animaux, font donc celles 
qui de toutes font le plus altérées ; & comme quelquefois 
elles le font au point qu’on ne peut reconnoître leur 
forme primitive, comme dans le blé, qui ne reffemble 
plus à la plante dont il a tiré fon origine , il ne feroit 
pas iinpo/Tible que dans la nombreufe variété des chiens 
que nous voyons aujourd’hui , il n’y en eût pas un feul 
de femblable au premier chien , ou pluftôt au premier 
animal de cette efpèce , qui s’efl peut-être beaucoup 
altérée depuis la création , & dont la fouche a pu par 
conféquent être très-différente des races qui fubfiftent 
aéluellement, quoique ces races en foient originaire- 
ment toutes également provenues. 

La Nature cependant ne manque jamais de reprendre 
fes droits dès qu’on la laiffe agir en liberté ; le froment 
jeté fur une terre inculte dégénère à la première année: 
fj l’on recueilloit ce grain dégénéré pour le jeter de 
même , le produit de cette fécondé génération feroit 
encore plus altéré ; <& au bout d’un certain nombre 
d’années & de reproduélions l’homme verroit reparoître 
la plante originaire du froment , & fàuroit combien il 
faut de temps à la Nature pour détruire le produit d’urr 
art qui la contraint, & pour fe réhabiliter. Cette expé- 
rience feroit affez facile à faire fur le blé & fur les 
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autres plantes qui tous les ans fe reproduifent , pour 
ainfi dire, d’elles-mêmes, dans le même lieu ; mais il 
ne feroit guère poffible de la tenter avec quelque efp^- 
rance de liiccès, fur les animaux qu’il faut rechercher, 
appareiller, unir, & qui font difficiles à manier, parce 
qu’ils nous échappent tous plus ou moins par leur mou- 
vement , & par la répugnance fouvent invincible qu’ils 
ont pour les chofes qui font contraires à leurs habitudes 
ou à leur naturel. On ne peut donc pas efpércr de favoir 
jamais par cette voie quelle eft la race primitive des 
chiens, non plus que celle des autres animaux qui , 
comme le chien , font fujets à des A^ariétés permanentes ; 
mais au défaut de ces connoiffiinces de faits qu’on ne 
peut acquérir, & qui cependant feroient néceffaires pour 
arriver à la vérité , on peut raffembler des indices , 6c 
en tirer des conféquences vrai-femblables. 

Les chiens qui ont été abandonnés dans les folitudes 
de l’Amérique , 6c qui vivent en chiens fauvages de- 
puis cent cinquante ou deux cens ans , quoique origi- 
naires de races altérées , puifqu’ils font provenus des 
chiens domeftiques , ont dû , pendant ce long efjiace de 
temps , fe rapprocher au moins en partie de leur forme 
primitive ; cependant les voyageurs nous difent qu’ils 
reffemblent à nos lévriers (a) ; ils difent la même chofe 
des chiens fauvages ou devenus fauvages à Congo (b), 

(a) Hîftoire des Aventuriers Flibuftiers , par Oexmelin , Paris , 
1686, in-i 2 , tome I , page 1 1 2,. 

(b) Hiftoire générale des voyages, par M. l’abbé Prévoit ,/« - 

tome I , page 88^ B b iij 
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qui, comme ceux d’Amérique, fe rafTemblentpar troupes 
pour faire la guerre aux tigres, aux lions, &c. mais 
d’autres , fans comparer les chiens fàuvages de Saint- 
Domingue aux lévriers, difent feulement (a), qu’ils 
ont pour l’ordinaire la tête plate & longue, le mufeau 
effilé , l’air fauvage , le corps mince & décharné , 
qu’ils font très - légers à la courfe , qu’ils chaffcnt en 
pprfeélion , qu’ils s’apprivoifent aifément en les pre- 
nant tout petits : ainfi ces chiens fàuvages font extrê- 
mement maigres & légers; & comme le levrier ne dif- 
fère d’ailleurs qu’affez peu du mâtin , ou du chien que 
nous appelions chien de berger , on peut croire que 
ces chiens fauvages font pluftôt de cette cfpèce que de 
vrais lévriers ; parce que d’autre côté les anciens voya- 
geurs ont dit que les chiens naturels du Canada avoient 
les oreilles droites comme les renards , & reffembloient 
aux mâtins de médiocre grandeur ( bj de nos villa- 
geois, c’efl -à-dire , à nos chiens de berger; que ceux 
des fàuvages des Antilles avoient aiiffi la tête & les 
oreilles fort longues , & approchoient de la forme des 
renards (cj ; que les Indiens du Pérou n’avoient pas 
toutes les efpèces de chiens que nous avons en Europe, 
qu’ils en avoient feulement de grands & de petits 

(a) Nouveaux voyages aux ifles de l’Amérique. Paris , 1J22, 
tome V, page i p y, 

(h) Voyage du pays des Hurous, par Sabard Theodat, Recollet. 
Paris , 1 672 , p. J I 0 àt s 1 1. 

(c) Hiftoire générale des Antilles, par le P. Tertre. Paris, 1667, 
tome JI, page g of. 
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qu’ils nommoient AIco (a); que ceux de rifthme de 
l’Amérique étoient laids , qu’ils avoient le poil rude 6c 
long, ce qui fuppofe aulîi les oreilles droites (b). Ainfi 
on ne peut guère douter que les chiens originaires 
d’Amérique, & qui avant la découverte de ce nou- 
veau monde n’avoient eu aucune communication avec 
ceux de nos climats, ne fuffent tous, pour ainfi dire, 
d’une feule & même race, & que de toutes les races 
de nos chiens, celle qui en approche le plus ne foit 
celle des chiens à mufeau effilé, à oreilles droites 6c à 
long poil rude comme les chiens de berger : 6c ce qui 
me fait croire encore que les chiens devenus fàuvages 
à Saint-Domingue, ne font pas de vrais lévriers, c’efl 
que comme les lévriers font affez rares en France , on 
en tire pour le Roi, de Conftantinople & des autres 
endroits du Levant, 6c que je ne fâche pas qu’on en ait 
jamais fait venir de Saint-Domingue ou de nos autres 
colonies d’Amérique. D’ailleurs, en recherchant dans 
la même vue ce que les voyageurs ont dit de la forme 
des chiens des différens pays, on trouve que les chiens 
des pays froids ont tous le mufeau long 6c les oreilles 
droites; que ceux de laLapponie (c) font petits, qu’ils 
ont le poil long , les oreilles droites 6c le mufeau pointu ; 

(a) Hiftoire des Incas. Paris , i tome 1 , pag. 26 p. Voyage de 

W.ifer imprimé à la fuite de ceux de Dampier, tome IV, page 22 

Nouveaux voyages aux ifles de l’Amérique. Paris , IJ22 , 
tome V, page i p p. 

(c) Voyage de la Martinière. Paris, i ^ y i > ptigt Jp • II Genio 
vagante. Farina, i Cp i , vol. Il , page 


i 


200 Histoire Naturelle 
que ceux de Sibérie (a) ceux que Ton appelle chiens- 
loups , font plus gros que ceux de Lapponie , mais 
qu’ils ont de même les oreilles droites , le poil rude 
& le mufcau pointu ; que ceux d’Iflande (b) fontauffi, 
à très-peu près , femblables à ceux de Sibérie , & que de 
même , dans les climats chauds, comme au cap de Bonne- 
efpcrance (c ) , les chiens naturels du pays ont le mu- 
feau pointu, les oreilles droites, la queue longue de 
traînante à terre, le poil clair, mais long & toujours hé- 
rilTé ; que ces chiens font excellens pour garder les 
troupeaux , de que, par conféquent, ils reficmblent non 
feulement par la figure , mais encore par rinftinél à nos 
chiens de berger ; que dans d’autres climats encore 
plus chauds, comme à Madagafcar à Maduré (e), 
à Calicut (f), à Malabar ( g ) , les chiens originaires 
de ces pays ont tous le mufcau long , les oreilles 
droites , de reffemblent encore à nos chiens de berger, 
que quand même on y tranljjorte des mâtins , des 
épagneuls , des barbets , des dogues , des chiens courans, 
des lévriers , dcc. ils dégénèrent à la fécondé ou à la 

/«y Voyez la planche xxx de ce volume. 

(b) Voyez la planche x x x i de ce volume. 

( c) Defeription du cap de Bonne - efpcrance par Kolbe. Amjler- 

dam , I . I J’ partie , page 30^, 

(d) Voyage de Flacourt. Paris, , page 1^2. 

(e) Voyage d’Innigo de Biervillas, Paris, 1 y ^ 6 , IJ‘ partie , page 
lyS. 

(f) Voyage de François Pyrard. Paris , i 6 1 p , 1. 1 , p. ^2 6. 

(g) Voyage de Jean Ovingion. Paris , i y 2p , t, I, page 2y(i. 

troifième 
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troifième génération ; qu’enfin dans Jes pays exceffive- 
ment chauds, comme en Guinée cette dégénération 
eft encore plus prompte , puifqu’au hout de trois ou 
quatre ans ils perdent leur voix, qu’ils n’aboient plus, 
mais hurlent triftement, qu’ils ne produifent plus que 
des chiens à oreilles droites comme celles des renards; 
que les chiens du pays font fort laids , qu’ils ont le mufeau 
pointu , les oreilles longues & droites , la queue longue 
& pointue, fans aucun poil, la peau du corps nue, ordi- 
nairement tachetée & quelquefois d’une feule couleur, 
qu’enfin ils font defagréables à la vue ôl plus encore 
au toucher. 

On peut donc déjà préfumer avec quelque vrai-fem- 
Jblance , que le chien de berger eft de tous les chiens 
celui qui approche le plus de la race primitive de cette 
efjièce , puifque dans tous les pays habités par des 
hommes fàuvages, ou même à demi civilifés, les chiens 
reffemblent à cette forte de chiens plus qu’à aucune 
autre; que dans le continent entier du nouveau monde 
il n’y en avoit pas d’autres , qu’on les retrouve feuls 
de même au nord & au midi de notre continent, & 
qu’en France où on les appelle communément chiens 
de Brie, & dans les autres climats tempérés , ils font en- 
core en grand nombre , quoiqu’on fe foit beaucoup 
plus occupé à faire naître ou à multiplier les autres races 
qui avoient plus d’agrément, qu’à confcrver celle-ci 
qui n’a que de l’utilité, & qu’on a par cette raifon 

* Hift. gén. des voyages , par M. l’abbe' Prevoft, t, IV , p. 22 p. 
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dédaignée , & abandonnée aux payfans chargés du foin 
des troupeaux. Si l’on confidère auffi que ce chien , mal- 
gré fa laideur & fon air trifte & fauvage , eft cependant 
Supérieur par l’inftind à tous les autres chiens , qu’il a 
un caractère décidé auquel l’éducation n’a point de part , 
qu’il eft le feul qui naiffe , pour ainfi dire, tout élevé, 
& que guidé par le feul naturel, il s’attache de lui- 
mcme à la garde des troupeaux avec une alTiduité, une 
vigilance, une fidélité fingulières, qu’il les conduit avec 
une intelligence admirable & non communiquée, que 
fes talens font l’étonnement &. le repos de fon maître; 
tandis qu’il faut au contraire beaucoup de temps & de 
peines pour inflruire les autres chiens , &. les drelfer aux 
ufiiges auxquels on les deftine ; on fe confirmera dans 
l’opinion que ce chien eft le vrai chien de la Nature, 
celui qu’elle nous a donné pour la plus grande utilité, 
celui qui a le plus de rapport avec l’ordre général des 
êtres vivans , qui ont mutuellement helbin les uns des 
autres , celui enfin qu’on doit regarder comme la fouche 
& le modèle de l’efpèce entière. 

Et de même que l’efpèce humaine paroît agrefte, 
contrefaite & rapetiftee dans les climats glacés du nord ; 
qu’on ne trouve d’abord que de petits hommes fort 
laids en Lapponie, en Groenland , <&: dans tous les pays 
où le froid eft exceftîf ; mais qu’enfuite dans le climat 
voifin &. moins rigoureux on voit tout-à-coup paroître 
la belle race des Finlandois , des Danois , &c. qui par leur 
figure , leur couleur & leur grande taille, font peut-être 
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les plus beaux de tous les hommes; on trouve aulîi 
dans l’elpèce des chiens le meme ordre <Sc les mêmes 
rapports. Les chiens de Lapponie font très-laids , très- 
petits, & n ont pas plus d’un pied de longueur (a). 
Ceux de Sibérie, quoique moins laids, ont encore les 
oreilles droites & l’air agrefte & iàuvage , tandis que 
dans le climat voifin où Ton trouve les (b ) beaux 
hommes dont nous venons de parler, on trouve aulli 
les chiens de la plus belle & de la plus grande taille. 
Les chiens de Tartarie , d’Albanie , du nord de la 
Grèce , du Danemarck , de l’Irlande , font les plus 
grands , les plus forts & les plus puiffans de tous les 
chiens : on s’en fert pour tirer des voitures. Ces chiens 
que nous appelons chiens d’Irlande , ont une origine 
très-ancienne, 6c fe font maintenus, quoiqu’en petit 
nombre, dans le climat dont ils font originaires. Les 
anciens les appeloient chiens d’E'pire , chiens d’AI* 
banie ; 6c Pline rapporte , en termes aulîi élégans 
qu’énergiques , le combat d’un de ces chiens contre un 
lion , 6c enfuite contre un éléphant ( c). Ces chiens 


(a) II Genio vagante, vol. II , page i 

(b) Voyez le troifième volume de cette Hiftoire Naturelle, à l’arf, 
des variéte's de l’efpèce humaine. 

( c) Indiam petenti Alexandra magno , Rex Albanice dono dederat 
imijîtatæ magnitudinïs mum , cujus fpecie deledatus , jujfit wfos , mox 
apros & de'inde damas emitti, contemptu îmmobili jacente eo ; quâ fegnïtit 
tanti corporis offenfus imperator generofi fpirïtûs , eum ïnterimi jujfit, 
Nnneiavit hoc fama régi; itaque alterum mittens , addidït mandata ne in, 
parvis experiri vcllet, fed in leont, elephantove ; duos fibi fuijfe hoc 
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font hcaucoup plus grands que nos plus grands mâtins : 
comme ils font fort rares en France , je n'en ai jamais 
vu qu’un, qui me parut avoir, tout a/Tis , près de cinq 
pieds de hauteur, & rcffembler pour la forme au chien 
que nous appelons grand danois ( a ); mais il en diffé- 
roit hcaucoup par l’énormité de fa taille , il étoit tout 
blanc & d’un naturel doux& tranquille. On trouve en- 
fuite dans les endroits plus tempérés, comme en Angle- 
terre , en France , en Allemagne , en Eljjagne , en Italie, 
des hommes & des chiens de toutes fortes de races: 
cette variété provient en partie de l’influence du climat, 
en partie du concours & du mélange des races étran- 
gères ou difl'érentes entre elles, qui ont produit en très- 
grand nombre des races métives ou mélangées dont nous 
ne parlerons point ici , parce que M. Dauhenton (b J 
les a décrites Si rapportées chacune aux races pures 
dont elles proviennent; mais nous ohferverons autant 
qu’il nous fera poflihle, les relfemhlances & les difle- 
( rences que l’abri , le foin , la nourriture &. le climat ont 

/ produit parmi ces animaux. 

rempto , preterea nullum fore, Nec difulit Alexander, konemque fradum 
proûnîis vidit. Pofeà ekphantum jujtt inducï , haud alio magis fpeélaculo 
iœtalus. Horrentibus quîppe per totum corpus villis, ingenti primùm laîratu 
intonuit , moxque increvit ajfultans , contraque belluam exfurgens bine ù" 
iliinc artifici d’imicatione , quâ maxime opus ejfet , Infefans atque évitons, 
donec affiduâ rotatam vertigine afflixit , ad cafum ejus tellure (oneufsâ. 
Plin. hift. natur. Jib. VIII. 

(a) Voyez la planche xxvi. 
é b) Voyez ci-après la defeription da chien. 
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Le grand danois faj, le mâtin (b) Sc le levrier fc ) , 
quoique difïerens au premier coup d’œil , ne font 
cependant que le même chien : le grand danois n’eft 
qu’un mâtin plus fourni, plus étoffé; le levrier un mâtin 
plus délié , plus effilé , éc tous deux plus foignés ; & il 
n’y a pas plus de différence entre un chien grand da- 
nois , un mâtin & un levrier, qu’entre un Hollandois, 
un François & un Italien. En fuppofant donc le mâtin 
originaire ou pluflôt naturel de France , il aura produit 
le grand danois dans un climat plus froid, &: le levrier 
dans un climat plus chaud : & c’efl ce qui fe trouve auffi 
vérifié par le fait, car les grands danois nous viennent 
du nord , & les lévriers nous viennent de. Conflanti- 
nople & du Levant. Le chien de berger (d) ,\ç. chien- 
loup (e) , l’autre efpèce de chien-loup que nous 
appellerons chien de Sibérie (f ) , ne font auffi tous 
trois qu’un même chien : on pourroit même y join- 
dre le chien de Lapponie , celui de Canada , celui des 
Hottentots & tous les autres chiens qui ont les oreilles 
droites ; ils ne diffèrent en effet du chien de berger 
que par la taille , & parce qu’ils font plus ou moins 
étoffés, éc que leur poil eff plus ou moins rude, plus 
ou moins long & plus ou moins fourni. Le chien cou- 
rant (g), le braque (h), le baffet (i), le barbet (k), 


(a) V oyez ia planche xxv i. 
(b ) Voyez la planche xxv. 

( c ) Yoyez la planche x-xvil. 

(d) Voyez la planche xxvui, 

(e) N oyez la planche xxix. 


fj") Voyez la planche XXX. 
(^) Voyez la planche XXXII. 

(h) Voyez la planche XXXIII. 

(i) Voyez la planche Xxxv. 
(kj Voyez la planche xxxyil. 
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& meme l’épagneul ^ peuvent encore être regardés 
comme ne fâifànt tous qu’un même chien ; leur forme 
& leur inftinét font à peu près les mêmes , & ils ne 
diffèrent entre eux que par la hauteur des jambes, & par 
l’ampleur des oreilles qui dans tous font cependant 
longues, molles &. pendantes ; ces chiens font naturels 
à ce climat, & je ne crois pas qu’on doive en féparer 
le braque qu’on appelle chien de Bengale (b) , qui ne 
diffère de notre braque que par la robe. Ce qui me fait 
penfer que ce chien n’eft pas originaire de Bengale ou 
de quelqu’autre endroit des Indes, & que ce n’eftpas, 
comme quelques-uns le prétendent, le chien Indien dont 
les anciens* ont parlé , & qu’ils difoient être engendré 
d’un tigre & d’une chienne , c’efl que ce même chien 
étoit connu en Italie il y a plus de cent cinquante ans 
& qu’on ne le regardoit pas comme un chien venu des 
Indes , mais comme un braque ordinaire : Canis fagax, 
{ vulgo brachiis) , dit Aldrovande , an imiiis vel varii 
coloris Jît panim refen ; in Italiâ eligitur variiis èr' macu-^^ 
lofæ lynci perJimiUs, ciim taîuen niger color vel albiis aut 
fiilviis non jît fpernendus (c). 

L’Angleterre, la France, l’Allemagne, &c. paroiffenC 
avoir produit le chien courant, le braque & le baffet; 
ces chiens même dégénèrent dès qu’ils font portés dans 
des climats plus chauds, comme en Turquie, enPerfe; 

(a) Voyez la planche xxxviii. 

(b) Voyez la planche xxxiv. 

(c ) UlyJJis Aldrovandi, de quadruped, digital, vivip, lih. p, J y 2 , 
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mais les épagneuls & les barbets fgnt originaires d’Ef- 
pagnc &. de Barbarie , où la température du climat fait que 
le poil de tous les animaux ell plus long , plus foyeux 
& plus fin que dans tous les autres pays. Le dogue 
le chien f'/'J que Ton appelle petit danois (mais fort 
improprement , puifqii’il n’a d’autre rapport avec le 
grand danois , que d’avoir le poil court ) , le chien- 
turc (c),Sl fl l’on veut encore, le chien d’illande (d), 
ne font auffi qu’un même chien qui, tranfporté dans un 
climat très-froid comme l’Ifiande , aura pris une forte 
fourrure de poil , &. dans les climats très - chauds de 
l’Afrique & des Indes, aura quitté fa robe ; car le chien 
fans poil appelé chien-turc, eft encore mal nommé , ce 
n’efl: point dans le climat tempéré de la Turquie que 
les chiens perdent leur poil , c’eft en Guinée <Sc dans 
les climats les plus chauds des Indes que ce changement 
arrive; & le chien-turc n’efl; autre chofe qu’un petit da- 
nois qui , tranfporté dans les pays exceffivement chauds, 
aura perdu fon poil , & dont la race aura enfuite été tranf- 
portée en Turquie où l’on aura eu foin de les multi- 
plier. Les premiers que l’on ait vus en Europe, au rap- 
port d’Aldrovande , furent apportés de fon temps en 
Italie, où cependant ils ne purent, dit-il, ni durer, ni 
multiplier , parce que le climat étoit beaucoup trop 

(a) Voyez la planche XLlli, 

(b) Voyez la planche XLI , fig. i. 

(c) Voyez la planche XLil, fig. 

(dj Voyez la planche xxxi. 
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froid pour eux; mais comme il ne donne pas la Jef- 
cription de ces chiens nus , nous ne flivons pas s ils 
étoientfemhlables à ceux que nous appelons aujourd’hui 
chiens -turcs , & fi l’on peut par conféqucnt les rap- 
porter au petit danois , parce que tous les chiens , de 
quelque race & de quelque pays qu’ils foient, perdent 
leur poil dans les climats excelTivement chauds (a) ; & 
comme nous l’avons dit, ils perdent aulTi leur voix; dans 
de certains pays ils font tout-à-jfàit muets, dans d autres 
ils ne perdent que la faculté d’aboyer , ils hurlent comme 
les loups , ou glapiffent comme les renards, ils femblent 
par cette altération fe ra])procher de leur état de nature ; 
car ils changent aufTi pour la forme & pour l’inftinél: 
ils deviennent laids (l J, &. prennent tous des oreilles 
droites 8l pointues. Ce n’ell auffi que dans les climats 
tempérés que les chiens confervent leur ardeur, leur 
courage, leur fàgacité, & les autres talens qui leur font 
naturels ; ils perdent donc tout lorfqu’on les tranfporte 
dans des climats trop chauds: mais comme fi la Nature 
ne vouloit jamais rien faire d’abfolument inutile, il fe 

(a) Hifloire générale des voyages, par M. l’abbé Prevofl, tome 
IV, page 2.2p. 

(b) Voyage de la BouIIaye-Ie-Gouz. Pans, i 6 ^ y , page 2 p y; 
Voyages de Jean Ovington. Paris, lyz^ , tome I, p. 2y6; Hifloire 
imiverfèlle des voyages, par du Perrier de Montfrafier, , lyoy, 
page 3^4- & fuivantes ;We de Chriflophe Colomb. Paris, 1681, 
part. p, 1 0 6; Voyage de Bofinan en Guinée, &c. Utrecht, i yo j, 
p. .240; Hifloire générale des voyages, par M. l’abbé Prevofl, 
tome JV, page 223. 

trouve 
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trouve que dins ces mêmes pays où les chiens ne peu- 
vent plus fervir à aucun des iifages auxquels nous les 
employons , on les recherche pour la table , &. que les 
Nègres en préfèrent la chair à celle de tous les autres 
animaux : on conduit les chiens au marché pour les ven- 
dre ; on les achette plus cher que le mouton , le che- 
vreau, plus cher même que tout autre gibier; enfin le 
mets le plus délicieux d'un fefiin chez les Nègres , efl 
un chien rôti. On pourroit croire que le goût fi décidé 
qu’ont ces peuples pour la chair de cet animal , vient 
du changement de qualité de cette même chair qui , 
quoique très-mauvaife à manger dans nos climats* tem- 
pérés , acquiert peut-être un autre goût dans ces climats 
brûlans ; mais ce qui me fait penfer que cela dépend 
plufiôt de la nature de l’homme que de celle du chien , 
c’efi que les fauvages du Canada qui habitent un pays 
froid , ont le même goût que les Nègres pour la chair 
du chien , & que nos Miffionnaires en ont quelquefois 
mangé fans dégoût. « Les chiens fervent en guife de « 
mouton pour être mangés en feftin, ( dit le P. Sabard ce 
Theodat ) : je me fuis trouvé diverfes fois à des fefiins <e 
de chien , j’avoue véritablement que du commence- ce 
ment cela me faifoit horreur , mais je n’en eus pas ce 
mangé deux fois que j’en trouvai la chair bonne, 
de goût un peu ajjprochant de celle du porc * ». 

Dans nos climats, les animaux làuvages qui appro- 

* Voyage au pays des Hurons , par le P. Salj^rd Tlieodat , 
Recoilet. Paris, j S ^ 2 , page J 1 1> 

Tome V. 
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client le plus du chien, <Sc fur -tout du chien à oreilles 
droites, du chien de berger, que je regarde comme la 
fouche & le type de l’efpèce entière, font le renard & 
le loup; & comme la conformation intérieure eftprefque 
entièrement la même , ik que les différences extérieures 
font affez légères, j’ai voulu effayer s’ils pourroient pro- 
duire enfemble ; j’efpérois qu’au moins on parviendroit 
h les faire accoupler , Sc que s’ils ne produifoient pas 
des individus féconds, ils engendreroient des efpèces 
de mulets qui auroient participé de la nature des deux. 
Pour cela, j’ai fait élever une louve prife dans les bois 
à l’âge de deux ou trois mois, avec un mâtin de même 
âtre; ils étoient enfermés enfemble & fetiis dans une affez 
grande cour où aucune autre bête ne pouvoir entrer, & 
où ils avoient un abri pour fe retirer ; ils ne connoiffoient 
ni l’un ni l’autre aucun individu de leur efjièce , ni même 
aucun Iiomme que celui qui étoit chargé du foin de 
leur porter tous les jours à manger: on les a gardés trois 
ans, toujours avec la même attention, &. fans les con- 
traindre ni les enclîaîner. Pendant la première année , 
ces jeunes animaux jouoient perpétuellement enfemble 
& paroiflbicnt s’aimer beaucoup ; à la fécondé année 
ils commencèrent par fe difputer la nourriture, quoi- 
qu’on leur en donnât plus qu’il ne leur en falloit. La 
querelle venoit toujours de la louve: on leurportoit de 
la viande 6c. des os fur un grand plat de bois que l’on 
pofoit à terre; dans l’inffant même la louve, au lieu de 
fe jeter fur la viande, commençoit par écarter le chien. 
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& prenoit enfiiite le plat par la tranche fi adroitement, 
qu’elle ne lailfoit rien tomber de ce qui étoit defiiis, 
& emportoit le tout en fuyant ; & comme elle ne pou- 
voit fortir, je l’ai vue foin en t faire cinq ou fix fois de 
fuite le tour de la cour tout le long des murailles , tou- 
jours tenant le plat de niveau entre fcs dents , &. ne le 
repofer à terre que pour reprendre haleine & pour fe 
j’eter fur la vianile avec voracité, & fur le chien avec fu- 
reur lorfqii’il vouloit approcher. Le chien étoit plus fort 
que la louve; mais comme il étoit plus doux, ou plullôt 
moins féroce , on craignit pour fa vie , Sc on lui mit un 
collier. Après la deuxième année, les querelles éîoient 
encore plus vives & les combats plus fréquens , & on 
mil aulïï un collier à la louve, que le chien commençoit 
à ménager beaucoup moins que dans les premiers temps. 
Pendant ces deux ans il n y eut pas le moindre ligne 
de chaleur ou de defir , ni dans fun , ni dans l’autre ; 
ce ne fut qu’à la fin de la troifîème année que ces 
animaux commencèrent à reffentir les impreffions de 
i’ardeur du rut, mais fins amour; car loin que cet état 
les adoucît, ou les rapprochât l’un de l’autre , ils n’en 
devinrent que plus intraitables & plus féroces : ce n’étoit 
plus que des hurlemens de doulelir mêlés à des cris de 
colère ; ils maigrirent tous deux en moins de trois 
femaines , fans jamais s’approcher autrement que pour 
fe déchirer : enfin ils s’acharnèrent fi fort l’un contre 
l’autre , que le chien tua la louve qui étoit devenue la 

plus maigre &. la plus foible, &. l’on fut obligé de tuer 
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le chien (juelqiies jours apres , parce qu au moment qii on 
voulut le mettre en liberté, il fit un grand dégât en fe 
lançant avec fureur fur les volailles , furies chiens, &: 
même fur les hommes. 

J avois dans le même temps des renards, deux mâles 
& une femelle, que Ton avoit pris dans des pièges , & 
que je faifois garder loin les uns des autres dans des 
lieux féparés : j’avois fait attacher l'un de ces renards 
avec une chaîne légère , mais affez longue , & on lui 
avoit bâti une petite hutte où il fe mettoit à l’abri. Je 
le gardai pendant plufieurs mois , il fe portoit bien ; & 
quoiqu’il eût l’air ennuyé & les yeux toujours fixés fur 
la campagne qu’il voyoit de là hutte , il ne lailfoit 
pas de manger de très-grand appétit. On lui préfenta 
une chienne en chaleur que l’on avoit gardée , Sl qui 
n’avoit pas été couverte ; & comme elle ne vouloit 
pas refier auprès du renard , on prit le parti de l’en- 
chaîner dans le même lieu, & de leur donner largement 
à manger. Le renard ne la mordit ni ne la maltraita; 
point: pendant dix jours qu’ils demeurèrent enfemble,. 
il n’y eut pas- la moindre querelle, ni le jour, ni la nuit, 
ni aux heures, du repas; le renard s’approchoit même 
affez familièrement , mais dès qu’il avoit flairé de trop 
près fa compagne, le figne du defir difparoiffoit , &. il 
s’en retournoit trifiement dans. fa hutte ; il n’y eut donc 
point d’accouplement. Lorfque la chaleur de cette 
chienne fut paflee , on lui en fubfiitua une autre qui 
yenoit, d’entrer en chaleur, & enfuite une troifième. 
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& une quatrième ; le renard ies traita toutes avec ia 
même douceur , mais avec la même indifférence : <Sc 
afin de m’aiïiirer fi c’étoit la répugnance naturelle ou 
J’état de contrainte où il étoit qui Tempêchoît de s’ac- 
coupler, je lui fis amener une femelle de fon efjjèce , 
il la couvrit dès le même jour plus d’une fois , & nous 
trouvâmes, en la difféquant quelques femaines après, 
qu’elle étoit pleine, & qu’elle auroit produit quat^ petits 
’ renards. On préfcnta de même fucceffivement à l’autre 
renard' plufieurs chiennes en chaleur , on les enfermoit 


avec lui dans une cour où ils n’étoient point enchaînés; 
il n’y eut ni haine , ni amour, ni combat, ni careffes , 
& ce renard mourut au bout de quelques mois, de 
dégoût ou d’ennui. 

Ces épreuves nous apprennent au moins que le renard 
& le loup ne font pas tout-à-fait de la même nature que le 
chien ; que ces elpèces non feulement font différentes , 
mais déparées & affez éloignées pour ne pouvoir les rap- 
procher, du moins dans ces climats ; que par conféquent 
le chien ne tire pas fon ori ine du renard ou du loup, 
& que les nomenîlateurs * qui ne regardent ces deux 
animaux que comme des chiens làuvages , ou qui ne 
prennent le chien que pour un loup ou un renard de- 
venu domeftique, & qui leur donnent à tous trois' le 
nom commun de chien , fe trompent, ] 30 ur n’avoir pas 
affez confulté la Nature.. 


* Cmis caudâ (fmijirorfùm ) recuïvâ , le Cliien. Chnis- caudâ incurva , 
le Loup. Canis caudâ reélâ, le Ren.ud. Linnai fyfi. Nat. 
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Il y a clans les climats plus chauds que 1^ nôtre une 
ei'pècc d’animal féroce 6c cruel, moins différent du 
chien que ne le font le renard ou le loup: cet animai, 
qui s’appelle Adive ou chacal , a été remarqué & affez 
bien décrit par quelques voyageurs ; on en trouve en 
grand nombre en Allé 6c en Afrique , aux environs de 
Trébifonde (a), autour du mont Caucafe, en Min- 
grélie^^f/^, en Natolie (c), en Hyrcanie (dj , en Pcrfe, 
aux Indes, à Surate (e) Goa, à Guzarat, àBengale, 
au Congo (fj, en Guinée , 6c en plufieurs autres en- 
droits ; 6c quoique cet animal foit regardé par les natu- 
rels des ])ays qu’il habite, comme un chien fàuvage, 6i: 
que fon nom même le déligne ; comme il eft très- 
douteux qu’il fe mêle avec les chiens 6c qu’il puiffe 
engendrer ou produire avec eux, nous en ferons l’hif- 
toire à part, comme nous ferons auffi celle du loup, 
celle du renard , 6c celle de tous les autres animaux qui 
ne le mêlant point cnfemble , font autant d’elpèces dif- 
tinéles 6c féparées. 

Çe n’ell pas que je prétende d’une manière décifive 
6c ahfolue que l’adive , 6c même que le renard 6c le 
loup ne fe foient jamais, dans aucun temps ni dans 

(a) Voyages de Gemtlli Carreri. Paris , i Ji g , tome I , page 41 p, 

(b) Voyage de Chardin. Londres , 1686, page j6. 

(c) Voyage de Dumont. La Haye , i 6 p p, tome JV, p. z 8 & fuiv. 

(d) Voyage de Chardin. Amflerdam , t ji i , tome II, page zp. 

(e) V oyage d’Innigo de Hiervillas. Pçris, ijpd, part. Lpage i y 8. 

If) Voyage de Boliiian, pag, 241, ygi &. y y z i Voyage di> 
P< Zuchel , Capucin , page 2p y. 
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aucun climat, mêlés avec les chiens. Les anciens l’af- 
furent afîcz pofitivement pour qu’on juiifTe encore 
avoir fur cela quelques cloutes, malgré les épreuves que 
je viens de rapporter; & j’avoue qu’il fiiudroit un plus 
grand nombre de pareilles épreuves pour acquérir fur 
ce fait une certitude entière. Ariflote , dont je fuis très- 
porté à refpeéler le témoignage, dit précifément 
qu’il eft rare que les animaux qui font d’efpèces dif- 
férentes fe mêlent enfemble; que cependant il eft cer- 
tain que cela arrive dans les chiens , les renards Sa les 
loups ; que les chiens indiens proviennent d’une autre 
bête fauvage femblable & d’un chien. On pourroit 
croire que cette bête fauvage, à laquelle il ne donne 
point de nom, ef l’adive ; rtlUis il dit dans un autre 
endroit (b) que ces chiens indiens viennent du tigre & 
d’un chien , ce qui me paroît encore plus difEcile à croire, 
parce que le tigre efl; d’une nature & d’une forme bien 
plus différentes de celles du chien , que le loup , le 
renard ou l’adive. Il faut convenir qu’Ariftote femble 
lui -même infirmer fon témoignage à" cet égard; car 
aj)rès avoir dit que les chiens indiens viennent d’une 
bête fauvage femblable au loup ou au renard, il dit 
ailleurs qu’ils viennent du tigre , & fans énoncer fi c’efl 
du tigre & de la chienne, ou du chien &. de la tigreffe, 
il ajoute feulement que la chofe ne réuffit pas d’abord, 
mais feulement à la troifième portée ; que de la première 

Ariflot. de generatione animal, lib. II, cap. 5. 

(bj Idem, hift, animal, lib. VIII, cap. 28. 
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fois il ne réfultc encore que des tigres ; qu’on attache les 
chiens dans les déferts , & qu a moins que le tigre ne 
foit en chaleur , ils font fouvent dévorés ; que ce qui 
fait que l’Afrique produit fouvent des prodiges & des 
monftrcs, c’eft que l’eau y étant très-rare, & la chaleur 
fort grande , les animaux de différentes eljpèces fe ren- 
contrent affemblés en grand nombre dans le meme 
lieu pour boire; que c’eft-là qu’ils fe fàmiliarifent , 
s’accouplent & produifent. Tout cela me paroît conjec- 
tural , incertain , & memeaffez fuljjeélpour n’y pas ajouter 
foi ; car plus on obferve la nature des animaux , plus 
on voit que l’indice le plus fur pour en juger , c’eft 
l’inftinél. L’examen le plus attentif des parties intérieures 
ne nous découvre que Tes greffes différences ; le che- 
val & l’âne, qui fe reffemblent parfaitement par la con- 
formation des parties intérieures , font cependant des 
animaux d’une nature différente ; le taureau , le bélier & 
le bouc, qui ne diffèrent en rien les uns des autres pour la 
conformation intérieure de tous les vifeères, font d’ef- 
pèces encore plus éloignées que l’âne & le cheval , & il 
en cft de même du chien , du renard 6 l du loup. L’inf- 
pcélion de la forme extérieure nous éclaire davantage ; 
mais comme dans plufieurs elpèces, & ftir-tout dans 
celles qui ne font pas éloignées, il y a, même à l’extérieur, 
beaucoup plus de rcffemblance que de différence, cette 
infpeélion ne fuffft pas encore pour décider fi ces ef- 
pèces font différentes ou les mêmes : enfin lorfque les 
nuanocs font encore plus légères, nous ne pouvons les 

faifir 
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faifir qu’en combinant les rapports de Tinflindl ; c’eft en 
effet par le naturel des animaux qu’on doit jugcrde leur 
nature; &i fi l’on fuppofoit deux animaux tout femblables 
pour la forme, mais tout différens pour le naturel, ces 
deux animaux qui ne voudroient pas fe joindre. Si qui 
ne pourroient produire enfemble, feroient, quoique 
femblables , de deux elpèces différentes. 

Ce même moyen auquel on eft obligé d’avoir recours 
pour juger de la différence des animaux dans les efpèces 
voifines , eft, à plus forte raifon , celui qu’on doit em- 
ployer de préférence à tous autres , lorfqu’on veut ra- 
mener à des points fixes les nombreufes variétés que l’on 
trouve dans la même efjjèce : nous en connoiffons trente 
dans celle du chien , & affurément nous ne les connoif- 
fons pas toutes. De ces trente variétés, il y en a dix-fept 
que l’on doit rapporter à l’influence du climat, fàvoir, 
le Chien de Berger, le Çhien-Ioup, le Chien de Sibérie, 
le Chien d’Iflande & le Chien de Lapponie , le Mâtin , 
les Lévriers , le grand Danois & le Chien d’Irlande , le 
Chien courant, les Braques , les Baffets, les Epagneuls 
Si le Barbet, le petit Danois , le Chien-turc & le Dogue ; 
les treize autres , qui font le Chien-turc métis , le Levrier 
à poil de loup , le Chien -bouffe , le Chien de Malthe ou 
Bichon , le Roquet , le Dogue de forte race , le Doguin 
ou Mopfe', le Chien de Calabre, le Burgos, le Chien 
d’Alicante , le Chien-lion , le petit Barbet & le Chien 
qu’on appelle Artois, Iflois ou Quatre-vingt, ne font que 
des métis qui proviennent du mélange des prerniers; âç 
Tome K E ç' 
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en rapportant chacun de ces chiens métis aux deux races 
dont iis fontidus, leur nature ed dès-lors alTez connue; 
mais à l’égard des dix-fept premières races , fi l’on veut 
connoître les rapports qu’elles peuvent avoir entre elles , 
il faut avoir égard à i’indinél, à la forme & à plufieurs 
autres circonftances. J’ai mis enfemhle le Chien de 
Berger , le Chien-loup , le Chien de Sibérie , le Chien 
de l.apponie & le Chien d’Ilîande, parce qu’ils fe refîem- 
Llent plus qu’ils ne reffemblent aux autres par la figure 
& par le poil , qu’ils ont tous cinq le mufeau pointu à 
peu près comme le renard , qu’ils font les feuls qui aient 
les oreilles droites , & que leur indinél les porte à 
fuivre & garder les troupeaux. Le Mâtin , le Levrier, le 
grand Danois & le Chien d’Irlande ont, outre la reffem- 
blance de la forme & du long mufeau , le même naturel; 
ils aiment à courir, à fuivre les chevaux , les équipages ; 
ils ont peu de nez, & chaffent pluftôt à vue qu’à l’o- 
dorat. Les vrais chiens de chaffe font les Chiens courans, 
les Braques, les Baffets, les Epagneuls ôc les Barbets; 
quoiqu’ils diffèrent un peu par la forme du corps , ils 
ont cependant tous le mufeau gros ; & comme leur 
inftinél efl le même , on ne peut guère fe tromper en 
les mettant enfemhle. L’E'pagneul , par exemple, a été 
appelé par quelques Naturalifles , canis aviarius terrejlris , 
& le Barbet, canis aviariüs aquaticiis ; &. én effet, la 
feule différence qu’il y ait dans le naturel de ces deux 
chiens , c’eff que le Barbet , avec fon poil touffu , long 
& frifé , va plus volontiers à l’eau que i’Epagneul , qui 
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3 le poil lifle <& moins fourni , ou que les trois autres 
qui i’ont trop court & trop clair pour ne pas craindre 
de fe mouiller la peau. Enfin le petit Danois & le Chien- 
turc ne peuvent manquer d’aller enfcmble , puifqu’il 
eft avéré que le Chien-turc n^eft qu’un petit Danois qui 
3 perdu Ibn poil. Il ne relie que le Dogue, qui par Ibn 
mufeau court femble fe rapprocher du petit Danois plus 
que d’aucun autre chien , mais qui en diffère à tant 
d’autres égards , qu’il paroît feul former une variété 
différente de toutes les autres, tant pour la forme que 
pour l’inllinét : il femble aufïï afî'eéler un climat parti- 
culier , il vient d’Angleterre, & l’on a peine à en main- 
tenir la race en France ; les métis qui en proviennent , 
& qui font le Dogue de forte race & le Doguin , y 
réulfiffent mieux : tous ces chiens ont le nez fi court 
qu’ils ont peu d’odorat , & fouvent beaucoup d’odeur : 
il paroît auffi que lafineffe de l’odorat, dans les chiens, 
dépend de la groffeur plus que de la longueur du 
mufeau , parce que le Levrier , le Mâtin 6c le grand 
Danois , qui ont le mufeau fort alongé , ont beaucoup 
moins de nez que le Chien courant , le Braque 6c le 
Baffet , 6c même que l’E pagneul 6c le Barbet , qui ont 
tous , à proportion de leur taille , le mufeau moins 
long , mais plus gros que les premiers. 

La plus ou moins grande perfeélion des fens, qui ne 
fait pas dans l’homme une qualité éminente , ni même 
remarquable, fait dans les animaux tout leur mérite, 6c 
produit, comme caufe, tous les talens dont leur nature 
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peut être fiifceptible. Je n’entreprendrai pas de faire ici 
i’énumération de toutes les qualités d’un chien de chaiïe, 
on fait affez combien l’excellence de l’odorat, jointe à 
l’éducation , lui donne d’avantage & de fupériorité fur 
les autres animaux ; mais ces détails n’appartiennent que 
de loin à l’Hiftoire Naturelle , <& d’ailleurs les rufes & 
les moyens , quoiqu’émanés de la fimple Nature , que 
les animaux fauvages mettent en œuvre pour fe dérober 
à la recherche , ou pour éviter la pourfuite & les atteintes 
des chiens , font peut-être plus merveilleux que les 
méthodes les plus fines de l’art de la chalfe. 

Le chien , lorfqu’il vient de naître, n’efi pas encore 
entièrement achevé : dans cette eljjèce , comme dans 
celles de tous les animaux qui produifent en grand 
nombre , les petits , au moment de leur naiflance , ne 
font pas aufii parfaits que dans les animaux qui n’en 
produifent qu’un ou deux. Les chiens naiffent commu- 
nément avec les yeux fermés, les deux paupières ne 
font pas fimplement collées, mais adhérentes par une 
membrane qui fe déchire lorfque le mufcle de la pau- 
pière fupérieure cfl devenu alfez fort pour la rele- 
ver & vaincre cet obfiacle, & la plulpart des chiens 
n’ont les yeux ouverts qu’au dixième ou douzième jour. 
Dans ce même temps , les os du crâne ne font pas 
achevés, le corps eft bouffi, le mufeau gonfié, & leur 
forme n’efi; pas encore bien deffinée ; mais en moins 
d’un mois iis apprennent à faire ufage de tous leurs fens, 
& prennent enfuite de la force & un prompt aceroiffie^ 
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mént. Au quatrième mois ils perdent quelques-unes de 
leurs dents , qui, comme dans les autres animaux, font 
bien-tôt remplacées par d’autres qui ne tombent plus : 
ils ont en tout quarante-deux dents, favoir, fix incifives 
en haut & fix en bas , deux canines en haut & deux en 
bas , quatorze mâchelières en haut &. douze en bas ; 
mais cela n’ed pas confiant , & il fe trouve des chiens 
qui ont plus ou moins de dents mâchelières. Dans ce 
premier âge les mâles comme les femelles s’accroupifient 
un peu pour pifier , ce n’efi qu’à neuf ou dix mois que 
les mâles , & même quelques femelles , commencent 
à lever la cuifle, & c’efi dans ce même temps qu’ils 
commencent à être en état d’engendrer. Le mâle peut 
s’accoupler en tout temps , mais la femelle ne le reçoit 
que dans des temps marqués ; c’efi ordinairement deux 
fois par an , & plus fréquemment en hiver qu’en été ; 
fa chaleur dure dix , douze & quelquefois quinze 
jours ; elle fe marque par des fignes extérieurs , les par- 
ties de la génération font humides , gonflées & proémi- 
nentes au dehors ; il y a un petit écoulement de fang 
tant que cette ardeur dure, & cet écoulement, aufli- 
bien que le gonflement de la vulve, commencent quel- 
ques jours avant l’accouplement; le mâle fent de loin 
la femelle dans cet état & la recherche , mais ordinaire- 
ment elle ne fe livre que fix ou fept jours après qu’elle 
a commencé à entrer en chaleur. On a reconnu qu’un 
feul accouplement fiifiît pour qu’elle conçoive, même 
* Voyez ci-après la defeription du fquelette du chien. 
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en grand nombre ; cependant , lorfqu’on la lailTe en 
liberté , elle s’accouple plufieurs fois par jour avec tous 
les chiens qui fe préfentent; on obferve feulement que 
lorfqu’elle peut choilir, elle préfère toujours ceux de 
lapins grolfe & de la plus grande taille , quelque laids & 
quelque difproportionnés qu’ils puilTent être ; au/Ti arrive- 
t-il alTez fouvent que de petites chiennes qui ont reçu 
des mâtins , périlfent en failànt leurs petits. 

Une chofe que tout le monde fait, & qui cependant 
n’en ed pas moins une fiiigularité de la Nature , c’eft 
que dans l’accouplement ces animaux ne peuvent fe 
féparer , même après la confommation de l’aéle de la 
génération : tant que l’état d’éreélion & de gonflement 
fubfifle , ils font forcés de demeurer unis , & cela dépend 
fans doute de leur conformation. Le chien a non feule- 
ment, comme plufieurs autres animaux, un os dans la 
verge, mais les corps caverneux forment dans le milieu 
une efjsèce de bourrelet fort apparent , & qui fe gonfle 
beaucoup dans l’éreéfion . la chienne , qui de toutes 
les femelles eft peut-être celle dont le clitoris elt le 
plus confidérable & le plus gros dans le temps de la 
chaleur, préfente de fon côté un bourrelet, ou pluflôt 
une tumeur ferme & fàillante , dont le gonflement , auffi- 
bien que celui des parties voifines , dure peut-être bien 
plus long temps que celui du mâle , & fuffit peut-être 
aulTi pour le retenir malgré lui ; car au moment que 
l’aéle eft confommé , il change de pofition , il fe remet 
à pied pour fe repofer fur fes quatre jambes , il a même 
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l’air trifle , & les efforts pour fe féparer ne viennent 
jamais de la femelle. 

Les chiennes, portent neuf femaines, c’eft-à-dire, 
foixante - trois jours , quelquefois foixante - deux ou 
foixante-un , & jamais moins de foixante ; elles pro- 
diiifent fix , fept, & quelquefois jufqu’à douze petits; 
celles qui font de la plus grande & de la plus forte 
taille, produifent en plus grand nombre que les petites, 
qui fouvent ne font que- quatre ou cinq, 6c quelque- 
fois qu’un ou deux petits , fur-tout dans les premières 
portées , qui font toujours moins nomhreiifes que les 
autres dans tous les animaux. 

Les chiens, quoique très-ardens en amour, nelaiffent 
pas de durer ; il ne paroît pas même que l’âge diminue 
leur ardeur, ils s’accouplent 6c produifent pendant toute 
la vie , qui eft ordinairement horiiée à quatorze ou 
quinze ans, quoiqu’on en ait gardé quelques-uns jufqu’à 
vingt. La durée de la vie ell dans le chien , comme 
<lans les autres animaux , proportionnelle au temps de 
l’accroiffement ; il eft environ deux ans à croître , H 
vit auffi fept fois deux ans. L’on peut connoître fon 
âge par les dents, qui dans la jeuneffe font blanches, 
tranchantes 6c pointues , 6c qui, à mefure qu’il vieillit, 
deviennent noires , mouffes 6c inégales ; on le connoît 
auffi par le poil , car il blanchit fur le mufeau , fur le 
front 6c autour des yeux. 

Ces animaux , qui de leur naturel font très - vigi- 
lans , très - aélifs , ôl qui font faits pour le plus grand 
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mouvement, deviennent dans nos maifbns , par la flir- 
charge de la nourriture, fi pefans &; fi pareffeux , qu’ils 
paiïent toute leur vie à ronfler, dormir & manger. Ce 
fommeil, prelque continuel, efl accompagné de rêves, 
& c’efl peut-être une douce manière d’exifler; ils font 
naturellement voraces ou gourmands, <Sc cependant ils 
peuvent fe palTcr de nourriture pendant long temps. Il 
y a dans les Mémoires de l’Académie des Sciences (a) 
l’hifloire d’une chienne, qui ayant été oubliée dans 
une maifon de campagne, a vécu quarante jours fons 
autre nourriture que l’étoffe ou la laine d’un matelas 
qu’elle avoit déchiré. Il paroît que l’eau leur efl: encore 
plus nécelTaire que la nourriture, ils boivent fouvent & 
abondamment; on croit même vulgairement que quand 
ils manquent d’eau pendant long temps , ils deviennent 
enragés. Une chofe qui leur efl particulière, c’efl qu’ils 
paroiflent faire des efforts & fouffrir toutes les fois qu’ils 
rendent leurs excrémens : ce n’efl pas , comme le dit 
Ariflote (b) , parce que les inteflins deviennent plus 
étroits en approchant de l’anus ; il efl certain , au 
contraire (c) , que dans le chien , comme dans les 
autres animaux , les gros hoyaux s’élargiflent toujours 
de plus en plus , & que le reélum efl plus large que 
le colon ; la fécherelTe du tempérament de cet animal 
fuffit pour produire cet effet , éc les étranglemens qui 

(a) Hittoire de l’Académie des Sciences , année i jO 6 , page j, 

(b) Ariftot. de partîbus animal, capite ultime. 

(c J Y oyez ci-après la defeription des inteftius du chien. 
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fe trouvent dans le colon , font trop loin pour qu’on 
piiiffe l’attribuer à la conformation des inteftins. 

Pour donner une idée plus nette de l’ordre des 
chiens , de leur dégénération dans les différens climats , 
& du mélange de leurs races, je joins ici une table , ou, 
fi l’on veut, une efpèce d’arbre généatogique , où l’on 
pourra voir d’un coup d’œil toutes ces variétés : cette 
table eft orientée comme les cartes géographiques , & 
l’on a fuivi , autant qu’il étoit polTible , la pofition ref- 
peélive des climats. 

Le Chien de Berger ell la fouche de l’arbre ; ce chien 
tranfporté dans les climats rigoureux du Nord , s’eîl 
enlaidi & rapetilTé chez les Lappons , & paroît s’être 
maintenu , & même perfeélionné en Mande , en Rulfie, 
en Sibérie, dont le climat cil un peu moins rigoureux, 
& où les peuples font un peu plus civilifés. Ces chan- 
gemcns font arrivés par la feule influence de ces climats , 
qui n’a pas produit une grande altération dans la forme ; 
car tous ces chiens ont les oreilles droites , le poil 
épais Sc long , l’air fauvage , & ils n’aboient pas audî 
fréquemment ni de la même manière que ceux qui , 
dans des climats plus favorables, fe font perfeélionnés 
davantage. Le Chien d’Mande efî: le feiil qui n’ait pas 
les oreilles entièrement droites, elles font un peu pliées 
par leur extrémité; auffi l’iHande efl, de tous ces pays 
du Nord, l’un des plus anciennement habités par des 
hommes à demi civilifés. 

Le même Chien de Berger, tranfjDorté dans des c/imats 
K Ff 
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tempérés, «&. chez des peuples entièrement policés, 
comme en Angleterre , en France , en Allemagne , 
aura perdu Ton air hiuvage , fes oreilles droites , fon poil 
rude, épais de long, de fera devenu Dogue , Chien cou- 
rant de Mâtin , par la feule influence de ces climats. Le 
Mâtin de le Dd^ue ont encore les oreilles en partie 
droites , elles ne font qu’à demi pendantes , de ils ref- 
femblent aflez, par leurs mœurs de par leur naturel 
fanguinaire , au chien duquel ils tirent leur origine. 
Le Chien courant eft celui des trois qui s’en éloigne le 
plus; les oreilles longues, entièrement pendantes , la 
douceur, la docilité, 6c, fi on peut le dire, la timidité 
de ce chien , font autant de preuves de la grande 
dégénération , ou, fi l’on veut, de la grande perfedion 
qu’a produite une longue domeflicité , jointe à une 
éducation fbignée 6c fuivie. 

Le Chien courant, le Braque de le Baflet ne font qu’une 
feule de même race de chiens ; car l’on a remarqué que 
dans la même portée il fe trouve aflez fouvent des 
chiens courans , des braques 6c des balfets , quoique la 
Lice n’ait été couverte que par l’un de ces trois chiens. 
J’ai accolé le Braque de Bengale au Braque commun, 
parce qu’il n’en diffère en effet que par la robe, qui efl: 
mouchetée; de j’ai joint de même le Baffet à jambes 
torfes au Baffet ordinaire , ])arce que le défaut dans les 
jambes de ce chien ne vient originairement que d’une 
maladie femblable au rachitis, dont quelques individus 
ont été attaques, 6c dont ils ont tranfmis le réfultat, qui 
efl la déformation des os , à leurs defeendans. 

* 
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Le Chien courant tranfporté en Efpagne & en Bar- 
barie, OLi prefque tous les animaux ont le poil fin, long 
& fourni, fera devenu Epagneul & Barbet ; le grand & le 
petit Epagneul qui ne diffèrent que par la taille, tranff 
portés en Angleterre , ont changé de couleur du blanc 
au noir, & font devenus , par l’influence du climat, grand 
& petit Gredins; auxquels on doit joindre le Pyrame 
qui n’eft qu’un Gredin noir comme les autres , mais mar- 
qué de feu aux quatre pattes , aux yeux & au mufeau. 

Le Mâtin tranljjorté au nord , efl devenu grand Da- 
nois , & tranlj3orté au midi , efl: devenu Levrier : les 
grands Lévriers viennent du Levant , ceux de taille mé- 
diocre , d’Italie ; & ces Lévriers d’Italie, traniportés en 
Angleterre, font devenus Levrons , c’efl-à-dire , Lévriers 
encore plus petits. 

Le grand Danois tranfporté en Irlande, en Ukraine, 
en Tartarie, en Epire , en Albanie , efl devenu Chien 
d’Irlande, & c’efl le plus grand de tous les chiens. 

Le Dogue tranfporté d’Angleterre en Danemarck 
efl devenu petit Danois , & ce même petit Danois , tranf- 
porté dans les climats chauds , efl devenu Chien - turc. 
Toutes ces races , avec leurs variétés, n’ont été pro- 
duites que par l’influence du climat , jointe à la douceur 
de l’abri , à l’effet de la nourriture, & au réfultat d’une 
éducation foignée ; les autres chiens ne font pas de races 
pures, & proviennent du mélange de ces premières 
races : j’ai marqué par des lignes ponéluées, la double 
origine de ces races métives. 

F fi; 
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Le Levrier & le Mâtin ont produit le Levrier métis , 
que l*on appelé auffi LevYier û poil de loup ; ce métis a 
le mufeau moins effilé que le franc lévrier, qui eü très- 
rare en France. 

Le grand Danois & le grand Epagneul ont produit 
cnfcrnhle le Chien de Calabre, qui eft un beau chien 
à longs poils touffus, ôc plus grand par la taille que les 
plus gros matins,. 

L'Epagneul & le Baffet produifent un autre chien 
que Ton appelle Burgos. 

L'E'pagneul 6c le petit Danois produifent le Chien- 
lion , qui cil maintenant fort rare. 

Les chiens à longs poils , fins 6c frifés , que l’on 
appelle Bouffe , 6c qui font de la taille des plus grands 
barbets , viennent du grand E'pagneul 6c du Barbet. 

Le petit Barbet vient du petit Epagneul 6c du Barbet. 

Le Dogue produit avec le Mâtin un Chien métis que 
l’on appelle Dogue de forte race, qui cft beaucoup plus 
gros que le vrai Dogue, ou Dogue d’Angleterre , 6c qui 
tient plus du Dogue que du Mâtin. 

Le Doguin vient du Dogue d’Angleterre 6c du petit 
Danois. 

Tous ces chiens Ibnt des métis fimples, 6c viennent 
du mélange de deux races pures; mais il y a encore 
d’autres chiens qu’on pourroit appeler doubles Ÿiiétis-, 
parce qu’ils viennent du mélange d’une race pure 6c 
d’une race déjà mélce. 

Le Roquet cft un double métis qui vient du Doguin 
6c du petit Danois. 
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Le Chien d’Alicante eft au/fi un doiihie métis , qui 
vient du Doguin & du petit Epagneul. 

Le Chien de Malthe, ou Bichon, eft encore un 
double métis, qui vient du petit Epagneul 6c du petit 
Barbet. 

Enfin il y a des chiens qu’on pourroit appeler triples 
métis , parce qu’ils viennent du mélange de deux races 
déjà mêlées toutes deux ; tel eft le Chien Artois , Iflois 
ou Quatre-vingt qui vient du Doguin 6c du Roquet; 
tels font encore les chiens que l’on appelle vulgaire- 
ment Chiens des nies, qui reffemblent à tous les chiens 
en général fans reffembler à aucun en particulier , parce 
qu’ils proviennent du mélange de races déjà plufieurs 
fois mêlées. 
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D E s C R I P T I O N 

DU CHIEN. 

L e chien & le cheval iont peut-être, de toutes les elpèces 
d’animaux quadrupèdes , celles qui varient le plus par rapport 
à leurs diverlès races ; mais il fe trouve entre les chiens des diffé- 
rences bien plus confidérables qu’entre les chevaux , par la gran- 
deur & par les proportions du corps , par la longueur ôc la qualité 
du poil , ôcc. En comparant un petit danois pl XLI , fig- 1 ) 
à un dogue de forte race (pl XLv) , un ballet à jambes tories 
(pl XXXV, f g. I J à un levrier (pl xxviJ ) , un grand barbet 
(pl XXXVII ) à un chien -turc (pl XLII , fg. i ), Sec. on 
lèroit porté à croire que ces animaux leroient d’elpèces différentes, 
lîir-tout après s’être convaincu que le cheval & l’âne ne font point 
de la même clpèce , parce que leur produit eft ftérile *. Au 
contraire, quel que puillè être le mélange dans l’accouplement 
des chiens , les individus qui en pi'oviennent font féconds dans 
une foiie confiante de générations ; par confoquent , ni les va- 
riétés fingulières qui s’y rencontrent, ni les différences marquées 
qui s’y perpétuent , ne doivent pas nous empêcher de rapporter 
tous les chiens à une feule 8c même elpèce. 

Il y a donc plulieurs races très-dillincles parmi les chiens; 
Sc de plus , il y a dans cette même elî^èce un gi'and nombre 
d’individus , dont chacun réunit en foi des caraélères de ces dife 
férentes races : on leur donne le nom de métis , parce qu’ils ont 
été engendrés par un mâle 6c une femelle , chacun de race diffé- 
rente. On reconnoît aifement dans un métis les races dont il 

* ybyez le tome IV de cet Ouvrage , prrge jjy ^ fuivantes. 
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provient: fi iin barbet s’accouple avec une danoife, îes mdividus 
qu’ils produifent portent ordinairement des caradères de ces deux 
races, qui, quoique mêlés, font très-reconnoiflàbles. Quelquefois 
ces métis reflèmblent également au père & à ia mère, & fe 
mélange paroît s’être fût par moitié ; mais ie plus fouvent l’une 
des races domine , & les métis ont plus de reflèmblance avec les 
barbets qu’avec les danois, ou au contraire les caraétères des danois 
font plus marqués que ceux des barbets. Il arrive aulTi que ie 
mélange ne le manifelte par aucune apparence lènfxble, & que 
le métis efl fi réfîèmblant au père ou à la mère , qu’il paroît 
être entièrement barbet ou danois. Le double métis , c’efl-à-dire , 
celui qui vient de deux métis, a des caraélères fort équivoques: 
on ne reconnoît pas facilement de quelles races il dérive, fur-tout 
lorfque les deux premiers métis, père &; mère du lêcond, font 
provenus de quatre races différentes , deux pour ie père & deux 
pour la mère. Je fuppofe , en prenant des exemples dans les ex- 
trêmes , que le père ait été engendré par un barbet & une danoiiê, 
& la mère par tin bafîèt &; une levrette ; les caraélères de ces 
quatre races fi différentes entre elles , qui ont déjà été mêlés 
& altérés dans la première génération , fo confondent de nou- 
veau , & difparoifîènt prefque en entier dans la féconde , de forte 
que le double métis participe plus ou moins aux caraélères des 
quatre races, du barbet, du danois, du ballet & du levrier, mais 
cependant en diffère au point de pouvoir conflittier une nouvelle 
race , s’il trouvoit fon pareil pour fe perpétuer fans altération. 

Les métis étant dès la féconde génération fi différons des races 
connues, ils en différeroient toû jouis de plus en plus par de 
nouveaux mélanges dans la fiiite des générations, s’il n’y avoit 
dans la nature même de l’efpèce une tendance à reflituer les 
caraélères qui conflituent les principales races ; car lorfqu’un métis 
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s’accouple avec un chien de race décidée, ceux qu’ils produilênt 
doivent recevoir plus de caraétères de cette race que de celle du 
métis. On pourroit en acquérir la preuve par une fuite d’expc- 
jiences fur plufieiirs générations de chiens de races décidées , 5 c 
de métis mêlés enlêmble ; mais au défaut du temps & des fa- 
cilités qui lèroient néceflàires pour ces recherches , on peut jeter 
des lumières fur ce fujet , en raifonnant d’après les faits connus. 

S’il exiftoit des chiens lâuvages qui n’euflèni jamais été altérés 
par l’éducation domeltique, on verroit tous les caraélères de 
l’eipèce des chiens, réunis dans un lèul individu, & il n’y auroit 
entre les chiens que de légères variétés , comme il s’en trouve 
parmi les renards , parmi les loups , &c. mais les chiens étant 
devenus des animaux domefliques , on a développé toutes les pro- 
priétés de leur nature. Les divers climats dans lelquels ils ont 
été tranlportés , les diverlès nourritures qu’on leur a données, 
les divers exercices qu’on leur a fait faire , ont produit des dif- 
férences dans la forme de leur corps & dans leur inftinél : lorfque 
ces différences ont été afîèz fènfibles pour être remarquées, on 
a eu foin de les perpétuer; on les a même augmentées en faifànt 
accoupler des individus doués des mêmes qualités: de-là font venues 
des races nouvelles 8c diftindes. Ces races font, pour ainfi dire, 
avouées delà Nature, pui (quelles fe maintiennent dans la foite 
des générations ; & les caradères qui les conftituent , font les 
plus naturels à l’elpèce confidérée dans l’état de domellicité , 
puifqu’ils fo font développés avant ceux des chiens métis : auffi 
les bai’bets , les danois , les bafîèts , les lévriers , 8cg. fo perpé- 
tuent iâns altération fonfible , chacun dans là propre race. Mais 
lorfqu’un barbet & une danoifo ont produit un métis qui porte 
des çaradères des deux i-aces, fi ce métis s’accouple avec un 
barliet ou un danois, les çaradères du métis dilparoiffent dans 
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cette génération , & la Nature rétablit en entier ceux tlu barbet 
ou du danois. 

On voit de même , que dans les accoupleniens de deux métis 
provenus, l’un d’un barbet & d’une danoilè, l’autre d’un baf 
iêt & d’une levrette, le mélange des caraélères de ces quatre 
races ne peut guère fe faire en proportion égale relativement à 
chaque race; car quoique cela ne lôitpas abfolument impoffible, 
il faudroit un halârd fort extraordinaire pour qu’il le rencontrât 
dans le même temps , & dans le même lieu , deux métis de 
cette nature , l’un mâle & l’autre femelle , & tous les deux dif- 
pôles à s’accoupler. En liippofuit même toutes ces circonftances 
réunies , elles ne lîiffiroient peut-être pas encore pour empêcher 
que l’une des quatre races originaires ne reparût dans le produit 
de cet accouplement, puilque, comme nous. l’avons dit, il n’ed: 
guère polTible que les individus qui viendroient de ces deux 
métis, reçull'ent précilement autant de caraélères des unes que 
des autres des quatre races qui auroient produit les deux pre- 
miers métis. Il arrive prelque toujours qu’à la première génération ; 
un métis a plus de caraélères de l’une que de l’autie des races 
principales dont il fort ; dans ce cas, les caraélères dominans 
palîènt au fécond métis, & peuvent dès cette féconde géné- 
jation rétablir l’une des races originaires. Ce rétablifîément doit 
fé faire bien plus facilement & plus vite , fi chacun des deux métis 
a eu pour père ou pour mère un individu de même race ; par 
exemple, fi l’un des métis vient d’un barbet & d’une danoifé, 
& l’autre d’un barbet & d’une levrette , alors les caraélères du 
barbet doivent i’empoiter dans la féconde génération for ceux 
élu danois & du levrier, par conféquent les deux métis peuvent 
fouvent produire de vrais barbets. 

C’efl ainfi que les races des chiens fé perpétuent & renaifîént,’ 
Tome V. G g 


f 


234 Descriptioî^ 
pour ainf[ dire, des métis : fans cette tendance qu’a la Nature à 
conlêrver & à rétablir les caractères des races principales , le mé- 
lange fréquent des différentes races les altèreroit & les feroit dif- 
paroître en peu de temps , car il eft certain que les chiens fè mêlent 
indiflinélement ; la levrette en chaleur reçoit indifféremment le 
barbet , le haffet , &c. comme le levrier ; & réciproquement , le 
barbet & le bafîèt s’approchent de la levrette auffi fréquemment 
que des femelles de leur race ; c’efl pourquoi les races qui ont 
moins d’individus que les autres dans un canton , fè dénaturent 
bien-tôt& s’éteignent entièrement. En Bourgogne, les mâtins’*" 
font beaucoup plus nombreux que les lévriers; auffi n’y a-t-il 
prefque plus de lévriers qui ne participent de la nature &: delà 
figure du mâtin. Si l’on croifbit la race, comme pour les chevaux, 
on pourroit la rétablir : je fîippofè que l’on fît venir d’ailleurs 
des lévriers & des levrettes en plus grand nombre que les mâtins, 
on verroit la race des lévriers reparoître dans la fuite des géné- 
rations , fè perfeélionner & fe perpétuer ; mais en tenant les 
chiens de différentes races féparément les uns des autres , on 
prévient tout mélange, & par conféquent toute altération, fi ce 
n’efl celle que le climat peut produire. 

De toutes les races que l’on a diflinguées dans l’eljîèce du 
chien , examinons quelle eft celle qui refîèmblei-oit le plus aux 
chiens fàuvages , s’il en exiftoit encore , & quelle eft la race qui 
a été le moins dénaturée par l’éducation , & qui repréfènte le 
mieux les caraétères originaires de l’efjîèce, 

* On donne vulgairement le nom de mâtin aux chiens qu’on ne peut 
rapporter à aucune des races connues , parce qu’ils ont des caradères dérivés 
de différentes races, & mal exprintés ; on. les regarde comme de vilains 
chiens, des chiens des rues; mais le nom de mâtin, dans l’acception propre, 
appartient à une des principales races des chiens, comme on le verra dans 
la fuite de cet Ouvrage. 
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Après avoir obfèrvé les parties intérieures d’un grand nombre 
de chiens de diver/ès races, j’ai vû qu’excepté les différences de 
grajideur , ces animaux fc refîèmblent tous à l’intérieur par les 
parties molles , & que les caraétères diflinélifs de chaque race 
confident dans les os Sc dans la forme extérieure du coips. 
Comme il y a de grandes différences & des variétés confidé- 
rables dans cette forme parmi les différentes races , on ne peut 
pas difiinguer dans cette diverfité de figures quelle eft celle qui 
approche le plus de la figure originaire des chiens fiuvages ; 
mais la forme des parties molles étant la même dans toutes les 
races, ce caraétère commun ne pourroit-il pas être une iôrte 
de moyen ou d’indice pour reconnoîlre la figure originaire de 
i’elpèce! Dans cette vûe, je cherche parmi les animaux /âuvages, 
ceux qui refièmbient le plus au chien par les parties intérieures 
du corps , Si. je trouve que ce lônt le loup & le renard. Cette 
conformité efi: fi frappante entre ces trois animaux, & dépend 
de cai'aélères fi finguliei's , que l’on pourroit peut - êti-e en tirer 
quelque induélion pour la refiemblance extérieure , & en conclurre 
que la figure du chien fiuvage approcheroit plus de celle du 
renard ou du loup , que de celle d’aucun autre animal : or on 
voit au premier coup d’œil, que les chiens dont le mulèau efi; 
le plus alongé , font ceux qui reflèmblent le plus au loup & 
au renard. 

Donc les chiens qui ont le mufoau le plus alongé paroifiênt 
être ceux qui relîèmbleroient le plus aux chiens làuvages, s’il en 
exiftoit , ceux qui ont été le moins dénaturés par l’éducation , & 
qui repréfentent le mieux les cai'aétères originaires de l’elpèce. 

La forme du mulèau efi: le trait le plus marqué de la phy- 
fionomie des chiens de chaque race , & le caraélère le plus 

décifif pour les difiinguer ; car la grandeur du corps , qui efi 
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le caradère le plus apparent , efl: auffi le plus inconfîant ; 
puilqu’il fe trouve de très -grands & de très -petits chiens dans 
la même race , au lieu que la figure du mufèau ne varie prelque 
jamais d’une manière lènfible, que dans des races difilerentes. 
Plus le mufeau efl: alongé , plus il efl: conforme à l’état primitif 
de l’efpèce ; plus il efl: raccourci , plus il a dégénéré de la figure 
originaire ; c’efl: pourquoi , dans l’énumération des différentes 
races de chiens qui nous font connues, je commencerai par 
ceux qui ont le mufêau le plus long; je placerai enfuite ceux 
qui l’ont moins alongé , & je finirai par ceux qui ont le mu- 
fèau le plus court. Les mâtins , les danois & les lévriers font 
fans contredit les chiens qui ont le mufêau le plus long , & les 
dogues font ceux 'qui l’ont le plus court. Les mâtins & les 
dogues font donc les deux extrêmes dans i’efpèce des chiens 
confidérés relativement à la forme du mufêau; mais cette partie 
ne varie , pour l’ordinaire , que par nuances légères dans les races 
intermédiaires ; auffi ne s’agit - il ici que de races dépendantes 
d’une même efpèce , dont les différences ne font pas auffi trair- 
chées que celles qui fê ü'ouvent entre des efjrèces réelles : c’efl 
par cette raifon qu’il efl fouvent difficile de reconnoître les races 
principales & les races mêlées. 

Si l’on avoit vû les chiens & les loups , les chiens & les re- 
nards , s’accoupler les uns avec les autres , & produire enfêmble , 
comme les anciens Naturaîiftes font rapporté , on- croiroît que 
le mufêau effilé des l'enards auroit influé for celui des lévriers, 
& le mufêau du loup for celui des mâtins ; mais les expériences 
que M. de Buffon a faites à ce fujet , rendent fort douteux ce que 
les anciens en ont dit ; ainfi nous ne pouvons pas affurer que 
le mufêau des lévriers vienne du renard , & celui des mâtins du 
loup , ni fiYoir fi les races des lévriers & des danois fe font 
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formées en même temps que celle des mâtins , ou fi les lévriers 
ont été le produit de certains mâtins qui avoient le mulèau 
moins gros , le corps plus mince & les jambes plus longues que 
les autres; fi les danois viennent au contraire de mâtins dont 
le mulêau étoit plus gros & le corps plus ample, & fl ces qualités 
fè font maintenues & perfoélionnées dans la fuite des générations , 
par l’influence du climat , de la nourriture , de l’exercice , &;c. 
On ne peut donc diftinguer les mâtins , les lévriers & les danois 
en trois races principales que par une convention arbitraire ; 
auffl je ne prétends donner la forme du mufoau pour marque 
diftinélive des races des chiens , que comme un caraélère ar- 
bitraire , & par confoquent incertain & fautif, comme ceux des 
méthodes introduites en Hiftoire Naturelle. Quand même il 
feroit certain que tous les chiens fàuvages auroient eu le mufèau 
fomblable à celui des mâtins, & que les chiens qui ont le mulêau 
raccourci auroient dégénéré delà race des mâtins, cependant les 
differens degrés de longueur & de groflêur dans le mulêau ne'fofii- 
roient pas encore pour déterminer les races diflihéles & les races 
mêlées : il y a lieu de croire qu elles fo font toutes formées par 
des mélanges dans l’accouplement , & par l’influence des climats ; 
que celles que nous regardons comme principales , font feulement 
les plus anciennement connues , & qu’on les a maintenues conf- 
tamment ou renouvelées en differens temps par le choix dés 
mâles & des femelles que l’on a fait accoupler. Quoi qu’il en 
foit , les caractères établis fur la figure du mufeau indiquent au 
moins la fucceflion des changemens qui font arrivés dans l’efpèce 
des chiens , & feront diftinguer avec plus de facilité qu’aucun 
autre caraélère , les différentes races dÇ cette efpèce. 

Dans l’énumération des différentes races de chiens connues en 

France, la race des mâtins précédera celles des danois & des levrieiï, 
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parce que les mâtins y font en plus gi-and nombre ; d’ailleurs 
Ils paroiflent être les plus agreftes , ils pafîènt leur vie au milieu 
des champs , & ils ne reçoivent qu’une éducation ruflique la 
moins capable d’altérer la nature , & de changer les caraélères 
des chiens làuvages. Le chien de berger n’eft pas moins agrefte 
que le mâtin , & même il reflerable au loup & au renard plus 
que le mâtin , par la longueur du poil & par la direélion des 
oreilles qui font droites en entier , tandis que celles du mâtin 
font pendantes par l’extrémité. M. de BufTon, après avoir re- 
cueilli plufieurs faits hiftoriques lîtr les chiens qui le trouvent 
dans différentes parties du monde , préfume que le chien de 
berger efl celui qui approche le plus de la race primitive des 
chiens. On a vû a^'ec quel liiccès M. de BufTon rapporte dans 
i’hifloire du chien , les caraélères que chaque climat a pioduits 
/ùr les animaux de cette elpèce , & les diverlës races de chiens 
qui en font dérivées dans chaque pays : mais comme Je me 
borife , dans la defcription de ces animaux, aux races connues 
en France , je les confidère toutes réunies dans le même climat, 
& fujettes à un mélange continuel dans les accouplemens ; c’efl 
dans ce point de vue que je diflingue les races principales, les 
races métives , & les races provenues des races métives. 

De même que la race des chevaux les plus commuas en 
France a été le fiijet de la defcription que j’ai faite des parties 
intérieures du cheval, la race des mâtins fera auffi le principal 
fujet de la defcription des parties intérieures du chien, parce que 
les chiens de la race des mâtins font plus communs en France , 
Sc peut-être plus naturels dans ce climat , que ceux d’aucune autre 
race. On verra que l’éniîfiiération fîiivante des diverlës races des 
chiens de ce pays , rangées dans un ordre relatif aux différens 
degrés de longueur du mulëau, eft d’accord avec Ténumération 
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des mêmes races faite par M. de Buflbn * relativement aux 
influences des climats, puifque les races des chiens de chaque 
pays iè trouvent placées de fuite dans chacune de ces énumé- 
rations; ce qui prouve qu’ils ne dégénèrent que julcju’à ma cer- 
tain point dans le même climat , & que les caradères tirés de la 
figure du mufèau font les plus fûrs pour diftinguer les différentes 
races de ces animaux. 

Races principales. 
Matins.^ 

Çes chiens (pi. xxv), ont le muleau auffi long, mais moins ’ 
gros que les grands danois (ph xxvi)> La tête efl alongée & 
le front aplati, les oreilles font petites, droites depuis leur naif 
fonce julqu’à environ la moitié de leur longueur , Sc le refte efl 
pendant. Les jaiiabes font longues , nerveufos & affez groflès. 
Le corps efl; alongé & d’une groffeur proportionnée à la taille, 
fins être épais , car il efl: un peu levreté à l’endroit des flancs. 
La queue fo recourbe en haut , & forme un arc dont l’extrémité 
efl; dirigée en avant. Les mâtins ont ordinairement le poil plus 
long à la gorge, au devant du col , fous le ventre, derrière les 
cuiflès & fur la queue , que fur le refte du corps, où le poil eft 
affez court. Ces chiens font de plufieurs couleurs , telles que le 
blanc, le gris, le fouve, le biain, le noir, &c. néanmoins, dans 
quelques provinces , & fur-tout en Bourgogne , la plulpart font 
noirs avec des taches blanches , mais c’eft peut-être parce qu’on 
croit que les mâtins noirs font meilleurs que les autres, & qu’on 
les élève par préférence. 

* Voyez page 22 p de ce volume. 
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D .E s C R I P T I O N 
Grands Danois. 


Les chiens de cette race (pi. xxvi) , ont toutes les parties 
du corps plus groflès que les mâtins ( pl XXV J , & fcmblent 
n’en différer que par ce caractère : leur poil efl court , la couleur 
varie dans les diflerens individus ; la plulpart font de couleur 
fauve ; il y en a de gris , de noirs , 8c d’autres qui ont du blanc , 
du gris, du noir, du fauve, &c. On donne à ces chiens le 
nom de danois de carroflè, parce qu’ils accompagnent les équi- 
pages ; & on les appelle grands danois , pour diftinguer les chiens 
de cette race de ceux d’uHe autre race qui font beaucoup plus 
petits , & que l’on connbît fous le nom de petits danois. On 
croit communément que les grands & les petits danois font de la 
meme race , parce que l’on fuppofe qu’il n’y a de différence entre 
les uns & les autres que celle de la taille ; mais on verra dans la 
defcription des j)etits danois , qu’ils en diffèrent par plufieurs 
autres caraélères. 

Lévriers. 

Ces chiens (pl. xxvil) ne paroiflènt différer des mâtins 
(pl xxv) qu’en ce que toutes les parties du corps font beau- 
coup plus minces & plus effilées , les os font menus., 8c les 
inufoles ü maigres que ces animaux fomblent être rétrécis rela- 
tivement à leur longueur & à la taille des mâtins ; auffi le 
mufeau efl: plus pointu , les lèvres font plus courtes , le chanfrein 
efl arqué d’une manière plus apparente, & la tête plus petite 
8ç plus longue; les oreilles font plus étroites 8c plus minces, 
le cou efl plus alongé, & le corps plus effilé, fur-tout à l’en- 
droit des flancs ; les jambes font plus sèches & la queue efl moins 
diarnue ; ces chiens ont le dos très-arqué. Si les grands danois 
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font paroître toute la force & la vigueur qui viennent Je 
1 epaiflèur des niulcles , les lévriers ont toute la loupleflè Sc 
l’agilité que donne la fineflè de la taille ; leur poil eft fort court : 
ils font de couleur fauve- clair pour la plulpart, ceux qui ont 
d’autres couleurs , comme le blanc , le noir, le gris , &;c. les 
tiennent peut-être du niélai^e des mâtins ou des danois , comme 
le poil long de certains lévriers vient du mélange des épagneuls. 
On diftingue des lévriers de trois grandeurs différentes , les 
grands , les moyens (' pl xxvn & les petits , que l’on appelle 
levrons ; ils ne diffèrent que par la taille. 

Chiens de Berger. ♦ 

La taille de ces chiens efl: au defîôus de celle des mâtins, 
des grands lévriers & des grands danois; ils refîèmblent beau- 
coup aux mâtins par la forme de la tête & du mufeau , qui font 
plus gros que dans les lévriers , & plus minces que dans les 
danois. Les chiens de berger ont les oreilles courtes & droites, 
& la queue dirigée horizontalement en arrière, ou recourbée 
en haut , & quelquefois pendante. Le poil efi: long liu- tout le 
corps , à l’exception du mufoau & de la face extérieure des 
jambes , & même de la partie poftérieure des jambes de der- 
rière qui efl au deffous des talons. Le noir eft la couleur domi- 
nante de ces chiens : celui dont on voit la figure [pl xxviii ) 
a du gris fur la gorge , lîir la poitrine & fur le ventie ; les jambes 
& la queue ont plus de fauve que de noir, il y a aufîi deux 
taches de couleur fauve au deffus des yeux , & quelques teintes 
de cette même couleur fur le mufeau. On appelle les chiens 
de cette race , Chiens de Berger , parce qu’on les emploie à la 
garde des troupeaux. 

H h 
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Chiens-loups. 

La race de ces chiens (pi x xix ) a plus de rapports avec 
celle des chiens de berger qu’avec aucune autre; on les appelle 
ehiens-ioups , parce qu’ils reflèmblent au loup par les oreilles 
&par la longueur du poil; ils ont mulèau long & effilé, les 
oreilles droites & pointues , la tête longue , le corps & les 
jambes bien proportionnés , & la queue haute & recoquillée en 
avant. Le poil eft court fur la tête, fur les pieds & fur les 
oreilles , long & foyeux fur tout le refte du corps , principa- 
lement lur la queue. Il y a des chiens-loups de couleur blanche , 
tel eft celui de la pl x x 1 X ; il y en a aiiffi de gris , de 
noirs Sc de fauves. 

Chiens de Sibérie. 

On a donné le nom de chiens de Sibérie aux chiens- 
loups dont il vient d’être fait mention dans l’article précédent, 
mais nous diftingtions les chiens de Sibérie des chiens-loups, 
en ce que les premiers Ibnt couverts en entier de long poil,' 
tandis que les autres n’ont que du poil court lîir la tête; au 
refte les chiens de ces deux races ne paroiflènt différer les uns 
des autres que par le poil. Le chien de Sibérie qui eft repréiênté 
pl XXX, étoit d’une couleur fingulière , car il avoit une légère 
teinte de couleur d’ardoilê fîir un fond gris-cendré. M. de 
Maupertuis , Préfident de l’Académie royale des Sciences & 
Belles-Letü'es de Prtiflè, amena ce chien de Berlin à Paris en 
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Chiens dJJlande. 

Celui qui eft repréiênté, pl xx^i> a été envoyé d’Iflande par 
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M. le Comte de Rantz-au, vice-roi de ce royaume, à M. de 
Maupertuis qui l’a fait deffiner par M. Fritck , de/Tinateur de 
l’Académie de Berlin. M. de Maupertuis, qui réunit au génie des 
hautes Sciences beaucoup d’amour pour l’Hiftoire Naturelle , me 
donna le delîèin de ce chien d’Illande , en même temps qu’il me 
fit voir le chien dont il a été fait mention à l’article du chien 
de Sibérie; c’efl lùr ce defîèin original que l’on a copié la 
figure gravée , pl. x x x i. Nous lavons lèulement que ce 
chien avoit un pied lêpt pouces de longueur, & un pied deux 
pouces de hauteur. Comme nous n’avons pas vii cet animal, nous 
ne pouvons Juger de lès caraélères qu’autant qu’ils lont exprimés 
fiir le delîèin qui en a été fait. On y reconnoît ailement qu’il 
avoit quelque relTemblance avec le petit danois Cpl. xn ,jïg. / ) 
par fon mulèau mince , fes yeux gros , là tête ronde & lès 
oreilles en partie di'oites & en partie pendantes. Le poil eft lifle 
& long , fur-tout derrière les jambes de devant & fur la queue. 
Il eft à croire qué ce chien a la vraie figure des chiens d’Ifi 
lande, puilqu’il a été apporté du pays même. 

Chiens coiirans. 

Ils ont le mufeau aufti long (pl. xxxii ) 5c plus gros que 
celui des mâtins (fl xxv), la tête eft grolîè 5c ronde, les oreilles 
font lai'ges 5c pendantes , les jambes longues 5c charnues , le 
corps eft gros 5c alongé, la queue s’élève en haut 5c le re- 
courbe en avant, le poil eft court, 5c à peu près de la môme 
longueur lîir tout le corps. Les chiens courans font blancs , ou 
ont des taches noires 5c fauves for un fond blanc. Le chien for 
lequel on a delTiné la figure , pl. xxxil, a été choifi par M. le 
Marquis de Dampierre, qui a autant de connoilfmce que dégoût 
dans tout ce qui concerne la chalîè. 
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La defcription que je viens de fane des chiens courans ne 
contient que les caraélères de ia race de ces chiens, comparée 
aux autres races, fans qu’il y foit fait mention d’aucun des ca- 
raélères qui ibnt requis dans un bon chien de chafîê de cette 
race, comparé avec les autres individus de la même race. Les 
chiens courans font fulceptibles, en qualité de chiens de chaffe, de 
perfeélions & de défauts dans la forme du corps, qui iont prefque 
en auffi grand nombre que ceux des chevaux de manège, car 
l’art de ia chaffe eft auffi étendu que celui du manège. On a 
tant obfêrvé les chiens de chaflè, que l’on a reconnu dans toutes 
les parties extérieures de leur coi-ps , les proportions qui font les 
plus avantageulês , foit pour la beauté de leur figure , foit pour 
l’exercice de la chafTè ; comme ce détail n’efi; pas l’objet immé- 
diat de l’Hifioire Naturelle , il foffira de rapporter pour exemple 
à cet article, les caraélères auxquels les chafîèuvs reconnoifienf 
un beau Sc bon chien courant pour la figure. Ils en diftinguent 
trois fortes , fâvoir , les chiens françois , les chiens normands ou 
baubis , & les chiens anglois. 

Il faut que les chiens courans françois aient les nalêaux ouverts;, 
le corps peu alongé de la tête à la queue ; la tête légère & ner- 
veufo; le mufeau pointu; l’œil grand, élevé, net, luifant , plein de 
feu; l’oreille grande, fouple & pendante; le toi long, rond & 
flexible; la poitrine étroite fons être forrée; les épaules légères; la 
jambe ronde, droite & bien formée; les côtés forts; le rein court, 
haut, large, nerveux, peu charnu ; le ventre avalé; la cuiflè ronde 
& détachée ; le flanc lèc & décharné ; le jarret court & large ; la 
queue forte à fon origine, velue, longue, déliée, mobile, fans 
poil à l’exti émité ; le poil du ventre rude ; la patte féche , peu 
alcngée , &; l’ongle gros , &c. Les chiens normands ou baubis 
ont le corlàge plus épais, la tête plus courte, & les oreilles moins 
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longues. Le chien anglois a la tête plus menue, le mufêau plus 
long & plus effilé, le corfâge, les oreilles & les jai-rets plus 
courts , la taille plus légère , & les pieds mieux £iits. Ceux de la 
race pure font ordinairement de poil gris moucheté. 

Braques. 

Ces chiens (pi xxxiii) ne different des chiens courans 
(pi XXXII ) pour la figure , qu’en ce qu’ils ont le mufeau un 
peu plus court & moins gros par le bout , la tête plus groflè , les 
oreilles plus courtes , moins larges , en partie droites & en partie 
pendantes , les jambes plus longues , le corps plus épais , la queue 
plus charnue & plus courte. Les braques font blancs pour la 
plulpart ; il y en a qui font tachés de noir & de fauve. 

Le braque de Bengale ( pl xxxiv ) reflèmble aux autres 
braques pour la ligure , mais fès couleurs font plus belles ; il efl; 
tigré , c’eft-à-dire , moucheté de petites taches fauves & noires for 
un fond blanc. 

Bajfets. 

On diffingue deux races parmi les baflêts, les uns ( pl xxxv, 
fg. I ) ont les quatre jambes droites & conformées à l’ordinaire; 
les jambes de devant des autres baffêts (jig. 2 ) font arquées en- 
dehors ; c’eft pourquoi on appelle les premiers Bajfets à jambes 
droites , Sc les féconds Bajfets à jambes torfes. Tous ces chiens 
ont les jambes fort courtes , d’où leur efl; venu le nom de baflèt : 
ce caraélère fait la principale différence qui lés diffingue des 
chiens courans ( pl xxxii ) ; & des braques (plxxxili) , 
car les baflèts ont le mufeau long , la tête groflè , les oreilles 
pendantes & le coi-ps fort alongé ; mais il ne paroîtroit guère 
plus long que celui du chien courant & du braque, s’il étoit 
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porte fur des jambes auffi hautes que celles de ces chiens. I.es 
baflèls ont les oreilles moins longues & moins larges que les 
chiens courans , & il s’en fi-ouve dont le mulèau eft plus effilé. 
Ces chiens font noirs, avec des taches de couleur fauve for les 
yeux , fur la poitiine & fir le bas des jambes , ou blancs, ou mêlés 
de blanc, de noir & de fauve. Il y a des chiens, tels que les 
barbets , les épagneuls , les doguins , &c. qui ont naturellement les 
jambes courtes; mais il fomble que cette confonnation foit dans 
ies baffiets une forte de vice de la Nature , puifqu’il s’en trouve qui 
ont les jambes non foulement très-courtes , mais déformées & 
affeélées du fymptôme le plus apparent de la maladie que l’on 
appelle rachitis ; car les os des baflêts à jambes torfes font gonflés 
& courbes, à peu près comme ceux des rachitiques, Voyei la 
eîefcripîion des os du chien. 

Grands Barbets. 

Ces chiens ( pl. xxxvii ) ont la tête groflê & ronde , 
les oreilles larges & pendantes, les jambes courtes, & le 
corps épais & raccourci ; la pofition de la queue eft prelque 
horizontale : le poil eft long & frifo for tout le corps , de forte 
qu’on a peine à fe reprélênter la vraie forme de cet animal, 
dont toutes les parties font cachées fous un poil touffu. La couleur 
la plus ordinaire des barbets eft le blanc ou le blanc jaunâtje ; 
cependant il y en a de roux, de noirs, &c. On diftingue com- 
munément deux fortes de barbets relativement à la gi’andeur, 
mais ceux que l’on appelle petits barbets diffèrent des grands 
par d’autres caraélères dont il fora fait mention dans un article 
féparé. 

Epagneids. 

La tête des chiens de cette race eft petite & arrondie, les 
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oreilles font larges & pendantes , les jambes foches & courtes , le 
corps efl; mince & la queue relevée , ils ont le poil lilTe & de 
longueur très-inégale fur différentes parties du corps, car il efl fort 
long aux oreilles, fous le col, derrière les cuiflès, for la face 
poflérieure des quatre jambes , fur la queue , & plus court for 
les auü'es parties du corps. La plulpart des épagneuls font blancs, 
les plus beaux ont la tête d’une autre couleuj-, comme brune ou 
noire, & font marqués de blanc for le mulèau & for le milieu 
du front. Les épagneuls noirs & blancs ont pour l’ordinaire 
des taches de couleur fiuve au deflùs des yeux. Il y a de grands 
& de petits épagneuls : ceux-ci ( pl xxxyiii, jîg. / J font les 
plus communs. 

Gredins. 


II y a des épagneuls noirs (ph xxxix , fig. i) que l’on ap- 
pelle auffi gredins, & que l’on nomme épagneuls d’Angleterre, 
pai'ce qu’ils font originaires de ce pays. La plus grande diffé- 
rence qui fe trouve entre ces chiens & les épagneuls de France 
(pl. XXXVIII, fig. ijconüûe en ce que les gredins ont le poil 
moins long, fur-tout aux oreilles, aux j;unbes & à la queue. On 
voit beaucoup de petits gredins & d’autres de taille moyenne, 
en comparaifon des grands épagneuls. On donne le nom dé 
Pyrûm (pl. xxxix,jig. 2) aux gredins qui font marqués de 
feu , c’efl-à-dire , de couleur fauve au defliis des yeux , for le 
mulèau, fur la gorge & fur les jambes. 

Petits Danois. 


A'^uger de ces chiens (pl. xLi , fig. i) par leur nom, on 
croiroit qu’ils ne diffèrent des grands danois que par la taille, 
cependant ils ont d’autres caraélères très - différens ; le mulèau 
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eft à proportion moins gros & plus pointu , les yeux font plus 
grands, les jambes plus féches, la queue eft plus relevée, &c. 
Ces différences font aflèz marquées pour que l’on dût appeler les 
chiens de cette race d’un autre nom que les grands danois. Nous 
avons été tentés de leur en donner un particulier, mais comme 
il s’agiflbit de changer un nom généralement reçu , & que nous 
n’en trouvions aucun autre déjà connu pour y êtie fubftitué, 
nous avons cru qu’il étoit plus à propos d’employer le nom 
ufité, quoique fujet à équivoque, que d’en imaginer un nouveau 
qui ne pourroit, qu’après un long ulâge, rappeler l’idée de l’animal 
auffi ailement que le nom de petit danois. Tout nom eft à peu 
près également convenable à une choie qui n’a pas été nommée, 
au contraire tout changement de nom nuit à la vraie connoiftànce 
de la choie , lùr-tout en Hiftoire Naturelle , où l’on a fait de l’intel- 
ligence des noms une lorte de Icience très-étendue , très-difficile , 
& prelque toûjours infruélueulê. Les petits danois reflèmblent 
aux grands danois par la longueur du poil , mais pour l’ordinaire 
ils en diffèrent par les couleurs; ils ont le plus Ibuvent des 
taches noires & blanches, & lorlqu’ils lônt mouchetés de noir 
fur un fond blanc , on les appelle arlequins pour défigner cette 
bigarrure. 

Chiens^ turcs. 

Les chiens connus lôus ce nom ( pi xui , fig. / ) lont aufli 
appelés chiens de Barbarie ; ils n’ont point de poil, leur peau eft 
de couleur de chair plus ou moins mêlée de brun. Ce Ibnt de 
petits danois dont la peau a été altérée & le germe des poils détruit 
par la grande chaleur des pays où les petits danois font dèvenus 
des chiens-turcs dans une foite de générations : auffi ces chiens 
fouffrent-ils beaucoup du froid des climats tempérés. Nous voyons 

ai 


% 


r> U C H I E N. 249 

en Francé, que la chaleur de nos étés fuffit à peine pour faire 
ceflèr ie tremblement auquel iis lônt Fijets pendant la plus 
grande partie de l’année , & pour rendre la couleur aux taches 
qui fe trouvent fur leur peau. Ces taches font d’un jaune-brun , 
bien marquées en été , & s’effacent prefque entièrement pendant 
i’Iriver. On voit dans ce pays-ci des chiens -turcs métifés qui 
ont du poil fur quelques parties du corps, comme celui qui eü 
repréfenté à la planche x Li i , fg. ^ ; c’efl le produit de 
i’accouplement des chiens-turcs avec les petits danois , le poil de 
ceux-ci a formé fur le cou une forte de crinière blanche qui a 
un pouce de longueur; il y a auffi du poil de la même 
couleur, mais beaucoup plus court, fur la tête, au devant du 
cou & de la poitrine , & du poil grifatre auffi court fur les 
côtés du cou , fous la poitrine , fur le derrière des cuifîès , &c. 
tout le refie du corps efl dégarni de poil , & de même couleur 
que les chiens-turcs. Lorfque ces chiens fo mêlent avec des 
chiens d’autres races , il fo trouve parmi les individus qui en 
proviennent , des chiens qui font abfolument fons poil , d’autres 
qui ont du poil fur tout le corps, ou d’autres enfin qui font 
en pallie couverts de poil & en partie nus. 

Dogues. 

Ces chiens (pi XLIII ) ont le mufoau gros, court & plat, 
le nez retrouffé, & les lèvres épaiffos & pendantes; ces caraétères 
font fl marqués , qu’ils fuffifont pour faire diflinguer les dogues 
des autres chiens dont il vient d’être fait mention. La tête eft 
grofîè & large , & le front aplati , les oreilles font petites & 
pendantes à l’extrémité , le cou efl renflé & raccourci , les jambes 
font courtes & épaiffos , le corps efl gros & alongé , la queue 
relevée & repliée en avant par le bout. Ce chien a ie poil 
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prefque ras fur tout le corps , excepté le derrière des cuiflès Sc 
la queue où il eft un peu plus long. Les lèvres , le bout du 
muièau & la face extérieure des oreilles font noirs , & tout le 
refte du corps eft de couleur fiuve-pâle. 

Races métives. 

Ces races ne fo perpétuent & ne fubliftent qu’autant que 
l’on a foin de mêler dans l’accou})Iement les deux races princi- 
pales dont chacune des races métives efl: dérivée , ou deux métis 
de même race; tout autre mélange formeroit de nouveaux 
caraélères , & produiroit d’autres races ; c’eft pourquoi la piulpart 
des métis dilparoiflènt lâns faire race : par exemple, le chien 
repréfonté (pl. xxxvi) tient du balfot (pl. xxxv, fig. i) , en 
ce que les jambes font courtes &; que le corps ell alongé ; il a la 
tête , les oreilles & la queue du chien courant ( pl xxxn ) , 
& fon poil long paroît venir de l’épagneul. Un chien de cette 
nature efl le premier individu d’une race métive qui n’a point 
de dénomination , parce qu’elle s’éteint ordinairement par un 
nouveau mélange dès la première génération. Celui-ci fort de 
limier à Verlâiiles ; mais comme cette qualité n’a rapport qu’à 
l’inflinét de l’animal, je m’écarterois de mon fujet fi je le conù- 
dérois comme limier, & fi j’entrois dans le détail des autres 
chiens de ch:iflê dont les dénominations font relatives aux 
qualités de l’individu, indépendamment des caraélères de là 
race. 

Petits Barbets, 

Les chiens de cette race ( pl xxxviil , fig. 2. ) viennent 
du mélange des grands barbets ( pl x XXV II ) avec les petits 
épagneuls ( pl xxxviii, fig. J ) ; mais comme ils tiennent 
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plus des barbets , iis en portent le nom : en effet , iis leur 
reflèmblent par le port, par la figure , & par ie poil du coips 
qui eff: long & friie ; mais iis ont ie muièau moins gros à 
proportion, & leur poil eff; lôyeux au fbmmet de la tête, fur- 
ies oreilles & à l’extrémité de la queue, à peu près comme 
celui des épagneuls. 

Bichons. 


Ces chiens ont été fort à la mode il y a quelques années ; 
mais à prélènt on n’en voit prelque plus; ils étoient fi petits, 
que les femmes les portoient dans leur manchon ; à la fin on 
les a quittés , fins doute à caulè de la mal-propreté qui eff: infé- 
pai-able des chiens à longs poils , car- on ne pouvoit pas tondre 
ceux-ci fins leur ôter leur principal agrément : il en eff: refié fi 
peu, (jue je n’en ai pû trouver aucun pour le faire defliner. La 
jîg. I , pl. XL , a été copiée fur un deflèin de la grande & belle 
colleélion de miniatures d’Hiftoire Naturelle qui eft au cabinet 
d’efiampes de la Bibliothèque du Roi. Autant que l’on en peut 
juger par cette figure , il paroît que ce chien a le muièau du 
petit barbet (pl. xxxviii, fig- 2 ) & le poil long & lifîè 
de i’épagneul (fg, i ) lùr tout le corps , cefi pourquoi on lui 
a donné le nom de Bouffe, il a aiilfi été appelé Chien de Malthe, 
parce que les premiers chiens de cette race ont été apportés de 
ce pays. II y a lieu de croire qu’ils tiennent de la race des 
barbets & de celle des épagneuls, tant pour la figure du corps 
que pour ie poil & pour la couleur. 

Chiens - lions. 


Je croîs que le chien-lion efi encore plus rare à prélènt quê 
le bichon: la 2, pl. XL, qui reprélènte un chien-lion, a été 

li ij 
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copiée , comme celle du bichon , (ûr un deflein du cabinet des 
eftampes du Roi. li ne diffère du bichon (fig. i ) qu’en ce que 
le poil eft court fur le corps & fur la moitié de la queue , tandis 
qu’il ell auffi long que celui du bichon fur la tête, fur le cou, fur 
les épaules, fur les quatre jambes & fur le bout de la queue. On 
a donné à ce chien le nom de chien-lion , paixe que lôn poil 
long reflêmble en quelque façon à la crinière du lion , & que la 
queue a un bouquet de poil à l’extrémité comme celle du même 
animal. L’origine du chien-lion paroît être la même que celle 
du bichon , en y f ippofint de plus le mélange d’un chien à 
poil ras. 

Dogiiins. 

Les chiens de cette race ( ph XLiv ) lônt auffi appelés Dogues 
'de Bologne, Dogues d’Allemagne & Mopfes ; ils ne diffèrent du 
vrai dogue (pl, xLiii) qu’en ce qu’ils font moins grands, qu’ils 
ont la tête plus petite, les lèvres plus minces & plus courtes, 
& le mulêau moins large & moins retrouffé : au relie ils lui 
refîèmblent beaucoup , tant pour la figure du corps , que pour la 
longueur & la couleur du poil; auffi ces chiens viennent -ils 
des dogues , dont ils ont dégénéré par des mélanges dans l’accou- 
plement. 

Dogues de forte race. 

Ces chiens (pi x lv ) ont beaucoup de reflêmblance avec 
les vrais dogues (pi xliij), mais ils font bien plus grands; 
c’eft pourquoi on les a appelés Dogues de forte race. Cette diffé- 
rence de grandem- vient du mélange du vrai dogue avec des 
mâtins ( pl xxv ), ou des danois de haute taille ( pi xxvi ) ; 
auffi le dogue de forte race a en grand les proportions du vrai 
dogue , à l’exception du mul^u qui eff plus long , mais il ell 
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auffi gros , & les lèvres (ont auffi épaiflès &: auffi longues. Les 
couleurs font les mêmes que celles des mâtins. Le do^ue de 
forte race, reprélènté (pl. XLv), avoit du blanc,, du noir & 
du fauve. 

Races provenues de races métives. 

Roqmts. 

Xj ES roquets (pl. xli , jîg. 2 ) reflemblent aux petits danois 
(fig. I ) par la forme du coqîs , ils ont , comme ces- chiens, la 
tête ronde, les yeux gros, les oreilles petites, en partie droites & 
en partie pendantes , les jambes menues 8c la queue retrouffée 8 e 
inclinée en avant, mais le mulèau eft gros, court 8c un peu rô- 
troulTé comme ceux des doguins (pl XLiv): auffi les roquets 
viennent du mélange des petits danois 8c des doguins. Ils ont 
le même poil 8c les mêmes couleurs que les petits danois : il y 
en a même qui font arlcquines , tel eft celui qui eft reprélènté 
pl XLI, fig. 2. 

'Artois.. 


Ces chiens viennent du mélange des doguins Sc des roquets ; 
c eft pourquoi iis ont le mulèau très - court , 8c fi aplati qu’ils 
font fojets à devenir punais : on n’en voit plus à Paris. J’ai ouï 
dire qu’il y en avoit encore à Lille en Flandre, où ces chiens 
ont été fi communs , qu’on leur a donné le nom de Lillois, 
de même que celui d’ Artois, parce qu’ils font venus de cette 
province; mais quand la race en lèroit perdue, il lèra toûjours 
poffible de iÿ renouveler tant tiu’on aura des doguiirs 8c des 
roquets. 

li iij 
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Chiens d’Alicante. 


On a aufTi donné à ces chiens le nom de Chiens de Cayenne , 
ce qui prouve qu’ils font venus de différens pays ; ils ont le 
muiêau court du doguin , & le long poil de i’épagneul , parce 
qu’ils proviennent de ces deux races. 

Btirgos. 

Le mélange des épagneuls avec les baflêts a produit ces chiens 
en Elpagne, auffi ont-ils les jambes courtes & le corps alongé 
comme le baflet, & le poil long comme i’épagneul. On en a vû 
à Paris de très-petits, qui glapiflbient comme le renai'd. ^ 

Chietis de Calabre. 

Ces chiens font très-grands, parce qu’ils viennent des grands 
danois mêlés avec les grands épagneuls. II y a quelques années que 
i’on en fit peindre à Veriàilies deux très-beaux de la haute taille 
du danois , fort courageux & très-ardens à la chaflè du loup. Ils 
participoient aux caraélères des danois & des épagneuls pour' la 
forme du corps & pour le poil. 

Voilà les races des chiens dont j’ai eu connoiflànce , mais je 
ne doute pas qu’il n’y en ait bien d’autres , qui ne fe font pas 
maintenues julqu’à préfont , & dont on n’a pas gardé le fouvenîr 
comme de celles des bichons, des chiens - lions , &c. Les auteurs 
ont fait mention de certaines races qui n’exiftent plus aujourd’hui, 
ou que l’on ne connoît plus ; & il y en a peut-être qui fo per- 
pétuent depuis long temps , & dont perfonne ne fiit mention ; 
parce quelles n’ont aucun caraélère qui puiffo les foire remar- 
quer. Un plus grand détail for ce fojet foroit inutile, car on 
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conçoit aifenient que l’on pourroit avoir autant de nouvelles 
races qu’ii y a de combinailons à faire dans le mélange des chiens 
de toutes les races décidées. La Nature produit des variétés pref- 
que à l’infini dans cette elpèee d’animaux : non lêulement on 
peut faire changer d’une génération à l’autre la forme du corps , 
la qualité & la couleur du poil, mais encore la grandeur des 
individus. En faifint accoupler le chien de la plus haute taille 
avec la chienne la plus grande , ils produiroient le plus fouvent 
des individus qui lèroient encore plus grands ; au contraire , en 
choififiànt les cliiens les plus petits , il vieixlroit de leur 
accouplement des chiens encore plus petits ; enfin on efl déjà 
parvenu à en avoir défi grands & de fi petits, qu’ils lêmblent 
excéder les limites naturelles de la taille des animaux de cetté 
elpèee. Tant de variétés fi grandes ôc fi fiibites prouvent alîêz 
qu’il n’efl; pas polfible de faire des delcriptions exaéles & pré- 
cilès des chiens des différentes races , 8 c qu’on pourra trouver 
quelques exceptions toutes les fois qu’on appliquera la delcription 
à un nouvel individu. 

Lorfqu’il n’y a qu’une race parmi les animaux d’une même 
elpèee , le caraélère de la phyfionomie efi: celui qui varie le 
moins dans les individus; mais plus le nombre des races efi: 
grand , plus il fe trouve de variétés dans les phyfionomies , & 
plus il efi; difficile de les décrire ; c’efi; pourquoi on ne pourroit 
donner aucune idée de la phyfionomie des chiens & des difie-*, 
rences qu’on y remarque dans les diverlès races de cette elpèee , 
fi l’on ne confidèroit d’abord les principaux caraélères & les difîé- 
rens ti'aits dans les races qui le refièmblent le moins, pour re- 
connoître enlùite les nuances qui font entre ces extrêmes. La 
figure du mufeau , fiir laquelle j’ai établi les caraélères diftinélifs 
des principales races, efi; auffi le caraélère le plus expreffif de 
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la phyfiononiie des chiens des différentes races confidérées rela> 
tivement les unes aux autres. Plus cette partie eft alongée , plus 
elle exprime la douceur & la docilité ; mais à proportion quelle 
le trouve raccourcie , elle femble devenir le figne de la férocité 
& de la fureur , figne à la vérité lôuvent démenti dans les chiens 
dont le caraélère a été dénaturé par l’éducation ou par le mélange 
des races. Voyez un mâtin tranquille fur fes quatre jambes , ou 
feulement fur les deux jambes de devant , tandis que le train de 
derrière eft rabattu &: pofe fur la terre ; l’alongement du mulêau 
de cet animai donne à là phyfionomie l’apparence delà douceur, 
malgré la pofition des oreilles qui font en parties dreftees. Le 
dogue au contraire , quoique dans les mêmes attitudes , porte 
for là phyftonomie un caractère de cruauté qui vient de fon 
mufoau aplati & de fos lèvres longues & épaiftès, & qui ne 
peut être adouci par la fituation de fes oreilles pendantes. Les 
lèvres minces & courtes du mâtin , du levrier, du danois , contii- 
buent à rendre leur phyfionomie plus douce : le mufeau effilé & 
le chanfrein arqué du levrier paroiffent dénoter fâ timidité : les 
omilfes du chien-loup, du chien de Brie, du chien d’Iflande, 
qui font toûjours droites , femblent être une marque de leur agi- 
lité : le mufeau long & gros des chiens courans & des braques 
exprime bien moins de fineffe dans leur phyfionomie, que le 
mufeau pfos court & moins gros des épagneuls & des barbets ; 
mais le long poil de ceux-ci mafijue leurs traits, de même que 
dans les bichons , les chiens-lions , & en général dans tous ceux 
dont le mufeau eft couvert par le poil. 

Des nomenclateurs ont fait fervir le nom du chien pour dé- 
nommer un genre d’animaux quadrupèdes, qui a été appelé le 
genre camii , & qui renferme l’elpèce ’ des chiens, celles des 
foups , des renards , des blaireaux , des civettes , des loutres ^ 
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de plufieurs autres elpèces. Les animaux de ce prétendu genre 
ne reflèmblent pas tous au chien autant les uns que les autres : 
nous ferons voir dans ia fiite de cet ouvrage , que (es loups & 
les renards font les fouis qui aient des rapports elTentiels avec 
les chiens. 

Les caraélères du genre canin font , felon les méthodifles ; 
i.° les ongles des doigts, qui diftinguent les chiens des animaux 
folipèdes & des animaux à pied fourchu , en ce que ceux-ci ont 
des lâbots & non pas des ongles. 2.° Le nombie des doigts, 
qui eft au-deflùs de deux ; par ce caraétère le chien tiiffère du 
chameau qui n’a que deux doigts. 3.° La foparation des doigts 
marquée à l’extérieur, au contraire de l’éléphant qui a les doigts 
réunis les uns avec les autres. 4.° Les ongles étroits : par cette 
figure ils diffèrent de ceux des finges, qui font larges. 5.° Les 
dents incifives de chaque mâchoire, qui font en plus grand 
nombre que celles des lièvres , des lapins , &c. car ceux-ci n’en 
ont que deux. 6 .° La grandeur du corps, qui efl bien au-delTus 
delà taille des belettes, des putois, des fouines, des furets, &c. 
dont le corps efl: fort mince & très-alongé. 7.° Enfin la figure 
dumufoau, qui efl plus long que celui des chats, des tigres, des 
lions, des ours, &c *. 

Dans une autre divifion méthodique , qui n’efl: pas moins ar- 
bitraire que la précédente, tous les animaux qui ont fix dents 
incifives à chaque mâchoire, & les dents canines plus longues 
que les autres , font rangés dans une même claffo, & le genre de 
cette claffo dans lequel fo trouve l’efpèce duchieit efl; diftingué des 
autres genres par les caraélères foivans. Les dents incifives, de la 
Biâchoire du deffiisfont aigues, les quatre incifives du milieu de 
cette mâchoire ont trois lobes. Les canines du defliis font éloignées 

*. J?û/i fynop, meth, anim, quadrup. 
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des incifives, & le crâne forme une arête Aillante en w\cxt(a). 
Enfin l’elpèce du chien diflei-e des autres elpèces de ce même 
genre par le port de la queue , qui efl: relevée & recôurbée, 
dit -on, à gauche (b). 

Au moyen de ces caraéfères génériques , les méthodifles pré- 
tendent diflinguer de toutes les autres efpèces de quadrupèdes, 
les chiens & les autres animaux qu’ils ont rangés dans le même 
genre; mais il s’en faut bien qu’ils aient réuffi , car ces caraélères 
ne font pas tous également fiirs , & ils ne font qu’une très-petite 
partie de la dclcription du chien. Pour en donner une idée 
complette , il fuit le décrire en entier , & l’oblèrver à l’intérieur 
comme' à l’extérieur. 

Les dimenfons du coips des chiens des principales races font 
rapportées dans les tables fiivantes, &. énoncées à peu près dans 
les mêmes termes qui ont été employés pour les dimenfons 
des cochons, qui refêmblent beaucoup plus, fur- tout par les 
jambes , aux filf pèdes qu’aux lôlipèdes , & même aux animaux 
à pied fourchu, quoiqu’ils aient des lâbots, au lieu des ongles 
qui le trouvent dans les chiens. Ceux-ci ont cinq doigts dans 
les pieds de devant , & quatre ou cinq dans les pieds de der- 
rière, comme je l’expliquerai en fiifint la delcription du Ique- 
lette, car j’ai reconnu que dans les uns il manque un doigt 
en entier dans les pieds de derrière , que les autres n’ont ce 
doigt formé qu’en partie, & qu’il s’en trouve dans lelquels les 
cinq doigts font complets. Dans tous les chiens , les doigts font 
féparés les uns des aiHres, for la longueur de la féconde &; de la 
troifème phalange. Lorfqu’il fo trouve un cinquième ongle dans 

(a) Voye^^ îa de/criptlon du fquelette du chien. 

(b ) Linnxi JÿJî, noté Lipfiæ, i . Canis caudâ ( JîniJîrorJum ) recurvâ, 
pag. 5. 
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les pieds de devant à l’endroit du j^ouce , on lui donne le nom 
^éperon. J’ai ouï dire qu’il y a des chiens qui ont deux ou trois 
éperons à chaque pied au lieu d’un, mais je n’en ai pas vû. La 
paume eft remplie par un gi'os tubercule fait en forme de 
tiède , place derrière d’autres tubercules plus petits & arrondis 
qui font fous chaque doigt. Il y a aufli dans le pli du poignet 
un autre tubercule calleux : lorlque la jambe ed; étendue, il fè 
trouve au deflbus du troifième os du premier rang du carpe , 
mais lorfque l’animal plie la jambe, le tubercule remonte der- 
rière l’os. Cet os étant fort fâillant il y a lieu de croire que le 
tubercule dont il s’agit fê forme dedûs par le frottement & par 
la comprelTion, de même que la callofité qui ed fur la fice 
poftérieure du métatarfè des mêmes animaux, à l’endroit de 
l’extrémité fupérieure du dernier os de cette partie. 

Je n’ai fût entrer dans la Table fiivante que les dimenfions 
des chiens des principales races ; fivoir , le Mâtin , le grand 
Danois, le Levrier, le Chien de Berger, le Chien courant, le 
Braque, les Baffets, le grand Barbet, l’Epagneul, le petit Danois 
& le Dogue : le détail de ces dimenfions auroit été trop étendu 
fi je l’avois fuivi dans toutes les races; il auroit même été fiperflu, 
parce que les dimenfions des chiens de races métives font indi- 
quées par* celles des chiens des races principales, dont les métis 
font provenus; d’ailleurs les proportions de ces métis, & fir-tout 
celles des doubles métis , font fujètes à tant de variétés par le 
mélange des races, qu’elles ne donneroient que des connoifîànces 
très-imparfaites des caraélères de i’elpèce des cliiens. 
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DIMENSIONS DES CHIENS, 
des 

TRINCIPALES RACES. 

Longueur du corps enuer mefuré en ligne droite 
depuis le bout du inufeau jufqu’à l’anus. . . . 

Hauteur du train de devant 

Hauteur du train de derrière 

Longueur de la tête , depuis le bout du mufeau 
julqu’à l’occiput 

Circonférence du bout du mulêau 

Circonférence du mufe.au, prilè au defl'ous des 
yeux 

Contour de l’ouverture de la bouche, depuis l’une 
des coinmilTures des lè^'res jufqu’à l’autre . . , 

Difl.ance entre les deux nafeaux 

Diftance entre le bout du mulèau & l’angle anté- 
rieur de l’œil 

Diftance entre l’angle poftérieur & l’orcilIe . . . 

Longueur de l’œil d’un angle à l’autre 

Ouverture de l’œil 

Diftance entre les angles antérieurs des yeux, 
mefurée en ligne droite 

Circonférence de la tête, prife entre les yeux 
& les oreilles 

Longueur des oreilles 

Largeur de la bafe, mefurée lur la courbure 
extérieure 

Diftance entre les deux oreilles, prife dans le bas. 

Longueur du cou 

Circonférence du cou 

Circonférence du corps, piife derrière les jambes 
de devant 
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Chien 

COURANT. 
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0. 

0. 

(>. 

3 - 

0. 

8. 

0. 

I . 

8. 

0. 

0. 

8. 

9 - 

0. 

6 . 

6 . 

0. 

(î. 

0. 

0. 

7. 

6 . 

0. 

7 - 

0. 

0. 

3 - 

0. 

0. 

3 - 

6. 

0. 

8. 

0. 

0. 

î* 

3 - 

0. 

4. 

6 . 

0. 

5 - 

3 - 

O. 

6 . 

6 . 

0. 

6. 

0. 

0. 

:> • 

0. 

0. 

2. 

7 , 
J • 

0. 

9 - 

6. 

0. 

1 0. 

0. 

0. 

8. 

6 . 

0. 

8. 

4. 

0. 

9 ’ 

6 . 

0. 

I 0. 

6 . 

0. 

4. 

2* 

0. 

3 - 

5 >- 

I . 

0. 

0. 

0. 

7 - 

0. 

0. 

5 - 

4. 

0. 

5 - 

0. 

0. 

6 . 

0. 

0. 

6 . 

4. 

0. 

2 • 


0. 

2. 

0. 

I . 

0. 

0. 

0. 

0. 

4 - 

0. 

0. 

3 - 

0. 

0. 

3 - 

0. 

0. 

3 - 

0. 

0. 

3 t 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

IT 

0. 

0. 

4 i 

0. 

4. 

0. 

0. 

3 - 

0. 

e. 

•> 

I . 

0. 

3 - 

P* 

0. 

3 - 

4 - 

0. 

I . 

0. 

0. 

I. 

3 - 

0, 

2« 

8. 

0. 

2. 


0. 

2. 

6. 

0. 

3 - 

I . 

0. 

3 - 

0. 

0. 

2. 

1 0. 

0. 

I . 

0. 

0. 

I. 

6 . 

0. 

3 - 

6. 

0. 

1 . 

0. 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

0. 

8. 

0. 

0. 

1 1. 

0. 

I . 

0. 

0. 

0. 

8. 

0. 

0. 

6 . 

0. 

I . 

0. 

0. 

0. 

7 t 

0. 

0. 

6. 

0. 

0. 

5 - 

0. 

0. 

6 . 

0. 

0. 

6 . 

0. 

0. 

6 . 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 

8. 

0. 

I . 

I I . 

0. 

2. 

6. 

0. 

I . 

7 - 

0. 

I . 

I O.- 

0, 

2. 

I . 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

I. 

2. 

0. 

2 • 

4. 

I. 

3 - 

0. 

I. 

1 . 

0. 

I . 

0. 

0. 

I . 

2. 

0. 

I . 

2. 

0. 

0. 

7 - 

0. 

0. 

7 - 

6. 

r. 

6 . 

0. 

0. 

é . 

6 . 

0. 

4 - 

6. 

0. 

4. 

6. 

0. 

5 - 

0. 

0. 

6 . 

6 . 

0. 

2» 

8. 

0. 

2. 

6. 

0. 

4. 

0. 

0. 

4. 

0. 

6. 

3 - 

5 - 

0. 

3 - 

0. 

0. 

4 - 

0. 

0. 

4. 

0. 

G. 

3 - 

;»* 

0. 

2. 

0. 

0. 

4. 

8. 

0. 
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0. 
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3 - 

3 - 
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3 - 
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3- 
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1 DIMENSIONS DES CHIENS 
des 

M A s TI N . 

Grand 

Danois. 

Levrier 
de taiüe 
moyenne. 

Chien 

de 

Berger. 

PRINCIPALES RA.CES. 

/>/. A'XK 

Æ XXV/. 

Pi XXVII. 

Pi XXVJJL 

Circonférence prife à l’endroit le plus gros . . . 

piftis. 

I . 

jjoue. lign. 

I ! . o. 

pieds. 

pouc. 

7 - 

ign. 

0. 

}>ieds. 

1 . 

pouc. 

lign. 

0. 

pieds. 

1 . 

pouc, lign. 

I 0. 4. 

Circonférence prife devant les jambes de derrière. 

I . 

8. o. 

. 

I 1 . 

6 . 

0. 

P- 

0. 

I . 

3. 0. 

Hnuteur du b;\s du ventre au defTus de terrC'fous 
les francs • 

I . 

4. 0. 

I . 

3 - 

6 . 

0. 

P- 

6 . 

I. 

2. 0. 

La même hauteur fous la poitrine 

1 . 

2. 8. 

I . 

0. 

0. 


0. 

0. 

1 . 

0. 8. 

Longueur du tronçon de fa queue 

1 . 

3. 0. 

I . 

4. 

6. 

0. 

P- 

0. 

I. 

2. 0. 

Circonfe'rence de la queue à l’origine du tron- 
çon 

O. 

4. 0. 

0. 

5 - 

6 . 

0. 

2. 

d. 

0. 

3. 0. 

Longueur de l’avant - bras , depuis le coude 
julqu’au poignet 

o. 

8. 6 . 

0. 

9 - 

4 - 

0. 

5 - 

0. 

0. 

8. 6. 

Largeur de l’avant-bras près du coude 

o. 

2. 5. 

0. 

3 - 

4. 

0. 

1 . 

P- 

0. 

2. 5. 

Epaifleur de l’avant-bras au même endroit . . . . 

O. 

I. 4. 

0. 

2 .» 

0. 

0. 

0. 

1 0. 

0. 

I. 4. 

Circonférence du poignet 

o. 

4. 6. 

0. 

6 . 

0. 

0. 

2. 

P- 

0. 

4. 6 . 

Circonférence du me'tacarpe 

o. 

4. 0. 

0. 

4. 

6 . 

0. 

2 .. 

3 - 

0. 

4. 0. 

Longueur depuis le poignet jufqu’au bout des 
ongles 

o. 

6 . 0. 

0. 


0. 

0. 

3 - 

4. 

0. 

J. 6 . 

Longueur de la jambe, depuis le genou jufcju’au 
talon 

o. 

CO 

0. 

8. 

4. 

0. 

d. 

0. 

0. 

8. 0. 

Largeur du haut de la jambe . 

o. 

2. 8. 

0, 

4. 

6 . 

0. 

2 ., 

0. 

0. 

2. 8. 

E'paifîcur 

o. 

1 .1 0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

0. 

1 0. 

0; 

I. 6 . 

Largeur à l’endroit du talon 

o. 

i.i 0. 

0. 

2. 

6 . 

0. 

I. 

3 - 

0. 

I.IO. 

Circonférence du métatarfe 

o. 

3. 8. 

0. 

4. 

0. 

0. 

2. 

0. 

0. 

3. 6. 

Longueur depuis le talon jufcju’au bout des ongles. 

o. 

8. 0. 

0. 

8. 

4. 

0. 

î- 

0. 

0. 

7 - 3 ' 

Largeur du pied de devant . 

o. 

2. 2. 

0. 

2. 

8. 

0. 

I . 

3 - 

0. 

2. 0, 

Largeur du pied de derrière 

o. 

2, 0. 

0. 

2, 

5 - 

0. 

I . 

1 . 

0. 

I. 4. 

Longueur des plus grands ongles 

o. 

0. 9. 

0. 

0. 

P- 

0. 

0. 

4 - 

0. 

0. 7. 

Largeur à la bafè 

o. 

0. 4. 

0. 

0. 

4. 

0. 

0. 


0. 

0. 4. 
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Chien 

COURANT. 

PI. XXXI !. 

Braque 

de 

Bengale. 

PI. XXXIV. 

Basset 
à jambes 
droites. 

PI. XXXV, 

fis- 

Basset* 
à jambes 
tories. 

PI. XXXV 

fis- 

Grand 

Barbet. 

PI XXXVII. 

E'pagneul 

de 

petite taille. 
PI XXXVIII, 

fis- f - _ 

Petit 

Danois. 

PP. XL l, 

fis- '■ 

Dogue. 

PI XL III. 

pieds» 

poue. lign. 

})icds. 

pouc. Ii^n> 

pieds. 

poiic. lign. 

pitds 

potic. lign. 

pieds. 

pouc. lign. 

[dcils. 

j>ouc. lign. 

pieda 

pouc. lign. 

pieds. 

pouc. lign. 

2 . 

2, 6. 

1 . 

10. 3. 

1 . 

7. 0. 

1 . 

8. 3. 

I. 

I 0. 6. 

0. 

1 0. 1 0. 

0. 

II. 6. 

2 . 

3. 4. 

I. 

I 0 . O. 

I . 

J. 0. 

I . 

I. 6. 

I . 

4. 0. 

I . 

6. 0. 

0. 

9. 6. 

0. 

8. 0. 

X . 

8. 9. 

I. 

O. 4. 

I . 

0. 0. 

0. 

7. 0. 

0. 

6. 0. 

I . 

0. 0. 

0. 

2. 6. 

0. 

4. 8. 

I. 

2 . (j. 

I. 

0. 0. 

0. 

1 0. 0. 

0. 

5. 6 . 

0. 

J. 0. 

0. 

I 0. 0. 

0. 

2. 3. 

0. 

4. 5. 

0. 

1 0. 6. 

I. 

0. 3. 

0. 

J. 0. 

0. 

9 - O- 

0. 

II. 0. 

0. 

7. 0. 

0. 

8. 0. 

0. 

J. 2. 

I . 

1 . 0. 

O. 

4. 2. 

0. 

4. 0. 

0. 

3. 0. 

Q. 

3. 6. 

Oi 

4. 0. 

0. 

2. 6. 

0. 

2. 0. 

0. 

4. 6. 

0. 

8. 2. 

0. 

8. 

0. 

4. 6. 

0. 

4. 6 . 

0. 

7. 6 . 

0. 

2. 2. 

0. 

3. I. 

0. 

8. 0. 

O. 

2. 1 0. 

0. 

2. I . 

0. 

2. 0. 

0. 

3. 0. 

0. 

2. 2. 

0. 

0. 1 0. 

0. 

I . I . 

0. 

2. 6. 

O. 

I. 7. 

0. 

1 . I . 

0. 

1 . 2. 

0. 

1. 3. 

0. 

I. 5. 

0. 

0. 6. 

0. 

0. 6 . 

0. 

I . 

O. 

5 - 3 - 

0. 

4. 0. 

0. 

3 - 3 - 

0. 

4. 0. 

0. 

5. 0. 

0. 

2. 0. 

0. 

9. 

0. 

5. 0. 

O. 

4. 6. 

0. 

3 - 3 - 

0. 

2. 9. 

0. 

3. 6. 

0. 

4. 0. 

0. 

1 . 8. 

0. 

1 . 6 . 

0. 

4. 0. 

0. 

0. 

0. 

4. 6. 

0. 

O* 

0. 

4. 0. 

0. 

J. 0. 

0. 

2. 0. 

0. 

2. 4. 

0. 

J. 8. 

0. 

9. 0. 

0. 

7. 0. 

0. 

4. 0. 

0. 

5. 0. 

0. 

7. 6. 

0. 

2. 4. 

0. 

3. 2. 

0. 

9. 6. 

0. 

3. 4. 

0. 

2. 6. 

0. 

2. 6. 

0. 

2. 6. 

0. 

2. 3. 

0. 

I. 3. 

0. 

I. 4. 

0. 

3. 0. 

0. 

I. 6 . 

0. 

I. 4. 

0. 

1 . 6. 

0. 

1 . 6. 

0. 

1. 5. 

0. 

0. 7. 

0. 

0. 7. 

0. 

1 . 6. 

0. 

2. 3. 

0. 

I. J. 

0. 

1 . 6 . 

0. 

1. 8. 

0. 

I. 6. 

0. 

0. 8. 

0. 

0. 8. 

0. 

2. 3. 

0. 

4. 5. 

0. 

3. 0. 

0. 

3. 0. 

0. 

3. 0. 

0. 

3. 6. 

0. 

1 . 6. 

0. 

I. 8. 

0. 

4. 0. 

0. 

7 - 3 - 

0. 

6. 0. 

0. 

5. 0. 

0. 

5. 4. 

0. 

6. 8. 

0. 

0. 1 I . 

0. 

3. 0. 

0. 

7. 0. 

0. 

2. 4. 

0. 

1 . 4. 

0. 

I. 8. 

0. 

1 . 8. 

0. 

2. 0. 

0. 

0. 9. 

0. 

0. 9. 

0. 

2. 9. 

0. 

2. I . 

0. 

I. 4. 

0. 

I. 5. 

•0. 

t. 4. 

0. 

I. 8. 

0. 

0. 9. 

0. 

0. S. 

0. 

2. 6. 

0. 

0. 9. 

0. 

0. 8. 

0. 

0. 9. 

0. 

0. S. 

0. 

0. 7. 

0. 

0. 4. 

0. 

0. 5. 

0. 

0. 8. 

0. 

0. 3. 

0. 

0. 2. 

0. 

0. 2. 

0. 

0. 2. 

0. 

0. 3t 

0. 

0. 

0. 

0. I . 

0. 

0. 3. 
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La clelcriptioii des parties molles de l’intérieur du corps i- 
été faite fur un chien mâfin de trois ou quatre ans , qui pefoit 
loixante-deux livres ; il avoit ü'ois pieds trois pouces & demi 
de longueur depuis le bout du mufeau jufqu’à l’anus , deux 
pieds deux pouces de circonférence derrière les jambes de devant, 
deux pieds cinq pouces au milieu du corps; & un pied huit 
pouces devant les jambes de derrière , deux pieds fix lignes de 
hauteur depuis terre julqu’au garrot , & deux pieds un pouce 
depuis terre jufqu’à ia crête de l’os des îles. 

A l’ouverture de l’abdomen , 011 a vû i’épiploon qui recoU" 
vroit tous les inteflins , &. qui fe prolongeoit jufqu’au pubis. 

Le duodénum s’étend dans le côté droit' jufqu’au flanc, là 
il fè recourbe & revient en avant , enfuite il fè replie en dedans 
& pafîè fous le reélum. Le jéjunum & l’ileum font leurs cir- 
convolutions dans la région ombilicale, dans les côtés, & dans 
fts régions iliaques & hypogaflrique. Le cæcum efl dans le côté 
droit , dirigé de devant en arrière, &. fitué enti-e le jéjunum Sc- 
ie duodénum. Le colon s’étend en avant, fê replie de droite à 
gauche derrière l’eflomac , & fê joint au reélum. 

Les inteflins grêles avoient quatorze pieds & demi de lon- 
gueur depuis le pyloi'e jufquau cæcum. La .circonférence du 
duodénum étoit d’environ trois pouces, de même que celle du 
jéjunum & de l’ileum dans fa plus grande partie de leur lon- 
gueur. Il y avoit dans quelques endroits efes étranglemens où 
ces inteflins n’avoient qu’un pouce & demi ou deux pouces de 
circonférence ; mais on pouvoir les faire dilpai'oître comme ceux 
des inteflins du cheval *. L’ileum avoit julqu’à près de quatre 
pouces de circonférence à quelque diflance du cæcum. 

Le cæcum du chien efl bien différent par fâ Hgure de celui 

** Voyez tome IV de cet ouvrage, f>age jop, 
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des autres animaux que ‘nous avons décrits jufqu’ici; au lieu 
d etre étendu en ligne droite , comme dans le cheval & l’âne , 
ou feulement un peu courbé comme celui du bœuf, du bélier 
8c du bouc, &c. il fe replie fur lui -même en deux endi'oits, 
comme on peut le voir pl. xLVi, fg- i & A une portion 
de i’ileuni , B une portion du colon , C, fg. i , l’origine du 
cæcum , D, fg. i & 2 , l’extrémité de cet inteftin , E le premier 
pli qu’il forme, F, fg. i , le fecond pli. Le cæcum ainfi replié , 
adhère à l’ileum par uji tifîu cellulaire, & il efl; retenu dans cette 
pofition , aulfr par un tiffu cellulaire qui eft entre les plis. Cet 
intellin étant détaché de i’ileum , & fes replis développés autant 
qu’il a été polTible, avoit fix pouces de longueur; la circonfé- 
rence n’étoit que de deux pouces & demi à Ion origine, mais 
il avoit julqu’à trois pouces & demi dans les endroits les plus 
gros : Ion extrémité étoit arrondie. Le colon avoit trois pouces 
de circonférence auprès du cæcum, plus loin elle s’étendoit juf- 
qu’à quatre à cinq pouces , mais il y avoit des étrangiemens où la 
circonférence n’étoit que d’environ deux pouces : celle du reélum 
alloit julqu’à un demi - pied. La longueur de ces deux intefliiis 
pris enfemble , étoit de deux pieds & demi ; en ajoutant cette lon- 
gueur à celle des inteftins grêles, il y avoit dix-fept pieds pour la 
longueur totale du canal inteftinal , à l’exception du cæcum. 

Deux véficules affez grolfes (AB, fg. 2 , pl. x Lv J 1 1) 
étoient placées près de l’anus ( C ) , une de chaque coté , & y 
communiquoient par un orifice ( D ) bien apparent : elles avoient 
une figure ovoïde , dont le grand diamètre étoit de neuf lignes , 
8c le petit d’un demi -pouce. Je n’ai rien trouvé au dedans 
qu’une petite quantité de liqueur claire; leurs parois intérieures (F) 
étoient liflês, & exhaloient une odeur fétide & pénétrante. On 
verra dans, la fiiite de cet Ouvrage, que plufieurs animaux ont 
To7?ie V, • L 1 
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des véficules dans le même endroit, & quelles renferment une 

matière très-odorante. 

L’eftomac setendoit prefque autant à droite qu’à gauche, & 
il étoit fitiié de façon que la grande convexité le trouvoit en 
bas , comme dans le cheval : ce vilcère ayant été enflé , la partie 
droite s’efl; recourbée en haut & en dedans : la petite courbure 
avoit quatre pouces & demi depuis l’angle de la partie droite 
julqu’à i’œfophage. La circonférence prilê de droite à gauche 
depuis le grand cul-de-lâc julqu’à la convexité de la partie droite, 
étoit de deux pieds quatre pouces; j’appelle cette dimenfion 
la grande circonférence de l’eftomac. 11 avoit un pied onze 
pouces de circonférence rtanlverlale , qui paflbit dans le milieu 
de la grande & de la petite courbure , & que j’appelle la petite 
circonférence. 

Le foie s’étendoit en partie dans le côté gauche , il étoit com- 
pofé de lèpt lobes, quatre à droite, le cinquième contre le milieu 
du diaphragme , & les deux autres à gauche ; l’un de ceux-ci 
étoit le plus grand de tous , & l’autre au contraire le plus petit ; 
il le trouvoit fitué deiTière la partie fupérieure du premier. 
Je n’ai compté ièpt lobes dans le foie du chien que pour me 
conformer à ce que difierens auteurs en ont dit * ; car fi on 
entend par lobe une partie du foie qui Ibit féparée du refte juf- 
qu’à la racine , il n’y en aura que cinq dans le chien , parce que 
le lobe moyen, lèlon la première divifion, le troifième & le 
quatrième lobe du côté droit , ti’en forment qu’un leu I; parce que 
les échancrures qui les leparent ne vont pas , à beaucoup près , jufi 
qu’à la racine du foie. Au refte la figure de ce vilcère varie 
beaucoup, fur -tout dans les chiens, loit par leslciffures, loitpai' 
la groflèur proportionnelle des lobes, Ibit par des éminences & 

* Bhfiif anat, anim, pag. a8. 
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des apparences de lobes qui fe trouvent dans certains foies , Sc 
qui manquent" dans d’autres. 

La figure totale du foie du chien eftfortirréguîière; étant étendu 
à plat il avoit environ dix pouces de largeur de droite à gauche, 
environ lêpt pouces de longueur de haut en bas , & un pouce 
& demi d’épaiiîèur à l’endroit le plus^épais. Il peibit une livre 
neuf onces cinq gros & demi , fa. couleur étoit d’un roucre livide 
au dehors , & d’un rouge noirâtre au dedans. La véficule du 
fiel fe trouvoit entre le troifième & le quatrième lobe du côté 
droit , en commençant à compter par celui qui touche au rein ; 
elle étoit oblongue, en forme de poire, & un peu coujhée; 
elle avoit un pouce de diamèti-e fui’ la longueur d’environ deux 
pouces ; le refte , dont la longueur étoit encore de deux pouces, 
diminuoit peu à peu de groflcur en aboutifiànt au canal cyfiique ; 
elle ne contenoit aucune liqueur, elle étoit ièulement enduite 
d’un mucilage épais ; mais dans un autre fiijet à peu près de 
même grandeur , il s’efi; trouvé dans la véficule une liqueur de 
couleur orangée , du poids de ti'ois gros & lêize grains. 

La rate étoit de figure oblongue & irrégulière, plus large à 
fa partie fùpérieui'e qu’à i’inféi'ieiu-e ; elle s’étendoit obliquement 
de haut en bas , & de devant en amère , contre la partie gauche 
de i’eftomac ; elle avoit lêpt pouces de longueur , quinze lignes 
de largeur dans la partie la plus étroite , & deux pouces dans 
la plus large ; la plus grande épailîêur étoit d’un demi -pouce ; 
elle pelôit une once fix gros & douze grains , elle étoit d’une 
couleur rouge au dehors & de la même couleur au dedans, mais 
un peu plus foncée. 

Le pancréas étoit fort étendu , il avoit deux branches dont 
la plus courte s’étendoit de droite à gauche derrière i’efiomac, 
& la plus longue fe prolongeoit de devant en arrière dans le 
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côté droit le long du duodénum, de forte que l’angle que far- 
moient ces deux branches fe trouvoit affez près du pylore ; la 
branche la plus courte étoit un peu plus étroite que l’autre : ce 
pancréas n ’avoit que trois lignes dans là plus grande épailTeur. 

Les reins étoient d’une figure alîèz régulière , c’eft-à-dire , aflèz 
conforme à celle 'dont çe mot donne l’idée, fur -tout le rein 
droit, car le gaiu:he paroiflbit eu comparaifon un peu aplati 
fiir la face inférieure de- la partie antérieure; ils avoient deux 
pouces trois lignes de longueur , un pouce d’épaifièur , Sc un 
pouce & demi de largeur, excepté à l’endroit de l’enfoncement 
qui étoit cependant peu profond. Le rein droit le trouvoit plus 
avancé que le gauche de toute fi longueur ; les différentes, fubf 
tances du rein étoient bien diftinéles à l’intérieur, le balTinet 
avoit une' alîèz grande étendue , & les mamelons étoient con- 
fondus enfemble. 

Le centre nerveux occupoit dans le milieu cfu diaphragme un 
elpace de figure irrégulière , qui avoit environ deux pouces & 
demi d’étendue, tant en longueur qu’en largeur, & deux fortes 
de branches s’étendoient en arrière de chaque côté fur la longueur 
d’errviron trois pouces 8c demi , & for la lar-geur de huit lignes 
dans la plus grande partie de leur étendire ; la partie charnue du 
diaphragme avoit deux pouces de largeur fur les côtés , & im 
pouce huit lignes au delfos du cartilage xiphoïde.. 

Le poumon droit efi divifo en quatre lobes , dont trois font 
r-angés de file ; le quatrième , qui efi le plus petit de tous , fo 
tr'ouve fitué derrière le troifième , & s’étend en partie à gau- 
che ; le troifième efi plus grand qu’aucun des autres : à gauche 
il n’y a que deux lobes. 

Le cœur étoit fitué dans le milieu de là poitifire , la pointe 
toui'née en arrière ; la balê avoit huit pouces de circonférence , 
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la hauteur étoit de trois pouces quatre lignes depuis la pointe 
jufqu’à la nailfance de l’artère pulmonaire, & de deux pouces 
& demi depuis la pointe jufqu’au lac pulmonaire. L’aorte avoit 
lèpt lignes de diamètre pris de dehors en dehors au Ibrtir du 
cœur , & elle lè partageoit en trois branches. 

La langue avoit cinq pouces de longueur, & deux pouces 
& demi depuis le filet julqu’à l’extrémité qui étoit arrondie & 
très-mince , elle avoit lèize lignes de laigeur dans la plus grande 
partie de Ion étendue. Elle paroifibit divilee en deux parties 
égales par un fillon bien marqué, qui s’étendoit d’un bout à 
l’autre : toute la furface fupérieure étoit couverte de petites pa- 
pilles fort courtes, rangées fymmétriquement par files très-lèiTées, 
qui s’étendoient obliquement d’arrière en avant de chaque côté 
du fillon : on voyoit entre les papilles plufieurs grains très-petits , 
placés à quelque diftance les uns des autres, & quelques glandes 
à calice fur la partie poftérieure; 

Il y avoit de petits tubercules lùr les bords de lepiglotte; 
fon extrémité inférieure étoit terminée par une pointe moufle, 
lès extrémités latérales le replioient en dedans , & formoient une 
pointe. Les bords de l’entrée du larynx avoient chacun fix à fept 
lignes de longueur,, environ deux lignes d’épaiflëur , e’eft- à-dire,, 
de largeur, & ils étaient éloignés de deux lignes & demie à 
leur extrémité inférieure.. 

Le cerveau avoit deux pouces huit lignes de longueur , deux 
pouces quatre lignes de largeur , & un pouce trois lignes d’é- 
paiflèur. La longueur du cervelet étoit d’un pouce deux lignes , 
fa largeur d’un pouce cinq lignes, & la plus grande épaiflèur 
de huit lignes; le cerveau pelôit trois onces moins un- gros, 
le cervelet trois gros. 

Les chiens paflènt pour avoir dix mamelles , cihq de chaque 
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côté , fâvoir , quatre fiir la poitrine & fix iûr le ventre ^aj, mais il y 
a de grandes variétés dans le nombre des mamelles de ces ani- 
maux; de vingt- un chiens de différentes races, tant mâles que 
femelles , dont j’ai compté les mamelles , il ne s’en efl ti'ouvé 
que huit qui euflènt cinq mamelles de chaque côté, huit autres 
n’en avoient que quatre à droite & autant à gauche , deux autres 
cinq mamelles d’un côté & quatre de l’autre , & enfin les trois 
autres chiens n’avoient que quatre mamelles d’un côté & lèule- 
ment trois de l’autre. Le nombre des mamelles du chien efl 
donc un caraélère fort incertain, dont on n’auroit jamais dû 
Lire un caraclère Ipécifique dans aucune méthode 

Il y avoit trois pouces de difiance entre l’anus 8c le fcrotum ; 
qui s’étendoit au defibus du ventre de la longueur d’un pouce 
8c demi ; il avoit cinq pouces de circonférence à l’endroit le 
plus gros , l’intervalle qui fe ti'ouvoit entre le lcrotum & l’orifice 
du prépuce étoit de cinq pouces & demi. 

L’extrémité du gland étoit au dedans du prépuce, à environ 
un pouce de difiance de les bords. Le gland ( A , fig. i , 
pJ. .Yzr//y avoit deux pouces neuf lignes de longueur, & deux 
pouces & demi de circonférence auprès de l’inlèrtion ( B ) du 
prépuce ^CC^qui a été fendu pour mettre à découvert le 
gland (A) ; il diminuoit |reu à peu de grofièurjufqu’au tiers 
de là longueur , où il n’avoit qu’un pouce & neuf lignes de 
circonférence ; enfuite L grofièur augmentoit jufqu’aux deux 
tiers ( D ) àt là longueur , où il avoit deux pouces de circon- 
férence ; enfin il s’amincîflbit à l’extrémité ( E) qui étoit ter- 
minée en pointe & recourbée en bas. . 

La verge (F) avoit quatre pouces & demi de longueur 

(a) Linnæi , jyfiema naturce. Edit, quaita. Parifiis, 1744- 
( b ) Idem. 
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tîepuis la bifiircation des corps caverneux julquà l’inlèrtion du 
prépuce ; elle étoit apbtie fur les côtés , de forte qu’après avoir 
été dépouillée, fa hauteur étoit d’environ un demi-pouce dans 
le milieu, & la largeur de trois lignes. 

Il y a fous la verge une gouttière longitudinale, quisetejid 
depuis la pointe (G) àçs mufcles accélérateurs jufqu’à l’inlèr- 
tion (B ) du prépuce ; cette gouttière eft remplie par deux 
cordons enveloppés dans une membrane , & joints l’un à l’autre 
par un tiflli cellulaire, ils ont environ lèpt pouces de longueur, 
& une ligne de diamètre. Chacun de ces cordons embralîè 
l’anus , & s’étend fous les mufcles accélérateurs & le long de la 
gouttière julqu’à i’inlêrtion du prépuce ; là ils s’épanouiffent dans 
le gland & dans le prépuce : on voit à l’endroit H une portion 
de ces cordons, dont le relie a été coupé. 

La verge du chien diffère de celle des animaux dont nous avons 
donné la defoription , principalement en ce qu’elle renferme un 
os qui s’étend en arrière depuis l’extrémité du gland fur la longuetu' 
d’environ quatre pouces , & une lîibllance de même nature que 
les corps caverneux , mais qui en ell féparée & qui forme un 
renflement à l’endroit de i’infortion du prépuce. Pour faire voir 
la fleure de la verge du chien, on l’a dépouillée de lès enve- 
loppes ; elle a été repréfentée, fg- 2, dans cet état, vue par defliis. 
A l’endroit où le prépuce a été coupé à fon infortion , AB le gland, 
CD ie renflement qui fe trouve en partie à l’extrémité du 
corps de la verge, & en plus grande partie fur le gland ('D/; 
E le fécond renflement qui ell près de l’extrémité du gland. 
En ouvrant la verge longitudinalement , on reconnoît que l’os 
qu’elle contient s’-étend jufqu’à l’endroit F ; la partie poflérieure de 
cet os (G, fg. j) eft au milieu des corps caverneux, qui s’étendent 
de chaque côté de l’os fur la longueur d’un pouce. Il y a de plus 
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fur ia partie GH de i’os, & fur celle Hl, un corps de même 
nature que les cor])s caverneux. Après avoir été enlevé & étendu, 
il avoit environ quatre lignes d ’épaifîèur dans le milieu , qui étoit 
placé fur la face fupérieure de l’os. Cette fubftance enveloppoit 
l’os f ir la longueur de deux pouces ; elle étoit mince fous la face 
iiiforieure ; étant coupée longitudinalement dans cet endroit & 
enlevée, elleformoit une forte de gouttière: on l’a repréfentée vue 
par deflous, 8c vue par deiïî.is,j^^. j". Le focond renflement 

D,jjg. I ; E,fig. 2 ; M,fig.^, qui fe trouve près de l’extrémité 
du gland , eft formé par une enveloppe de deux lignes d’épaiflèur 
à l’endroit du renflement, elle recouvre le gland en entier Julqu’à 
i’infertion du prépuce ; lorlqu’on l’a enlevée , il ne refte plus que 
la partie antérieure de i’os N, jig- 6 , la partie poftérieure efl 
encore recouverte dans cette flgiu'e par le premier renflement (O) 
& par une portion (P)é.w corps de la verge. Enfin l’os entier 
eft vû par là face fupérieure , fig. y, & par la face inférieure , 8 ; 
la partie poftérieure ( Q_, fg. y & 8) àç. ceX os eft beaucoup plus 
groflè que l’antérieure (RJ.Wy 2 . fur la face f ipérieure une arête 
(S) qui s’étend depuis l’extrémité poftérieure de l’os fur la plus 
grande partie de là longaieur , de forte que cette face eft faite 
comme un tort à deux pans, un de chaque côté de l’arête qui 
eft au frite. La face inférieure eft creulee & forme une gouttière 
lorrgitudinale (T) , qui s’étend, comme l’arête de l’autre frce, 
depuis l’extrémité poftér-ieure de l’os, for la plus grande partie 
de la longueur : le refte eft de figure prelque cyiiirdrique. 

Les tefticules (A B, jig. j ,pl. XLviii) avoieirt la figure d’un 
ovoïde aplati, de foize lignes de longueur, d’un pouce de largeur 
& de dix lignes d’épaiflèur. Le tefticule gauche eft vû par là 
frce extérieure , & le droit B, par la face irrtérieure ; la fobftarrce 
du dedans étoit de couleur blancheâtre. L’épididynre (C) avoit 

envir'oü 
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environ quatre îignès de largeur fur toui^ fa longueur , 8c deux 
lignes d epaiflèur. La longueur des canaux déférens (D E ) c^oit 
dé dix pouces fur environ une ligne de diamètre dans toute leur 
étendue, excepté auprès de l’urètre, où iis avoient près d’une 
ligne 8c demie. 

La vefTie ( F) avoit la figure d’une poire à laquelle l’urètre 
auroit lèrvi de pédicule. La grande circonférence étoit de treize 
pouces, 8c la petite de dix; à l’endroit le plus gros l’urètre avoit 
un pouce deux lignes de circonférence , 8c quatre pouces de lom 
gueur depuis la vèlTie julqu’à la bifurcation des corps caverneux. 

Le chien n’a point de véficules ieminales, mais les proftates 
( GH) font fort grofiès ; elles avoient chacune ^ux pouces trois 
lignes de longueur, huit à neuf lignes de largeur, 8c en viron fopt 
lignes d’épaiflêur. 

Après cet expofo des parties de la génération du mâle, pafiôns 
à celles de la femelle. La chienne qui a fervi de fujet pefoit 
quarante-fêpt livres; fa longueur depuis le bout du mufëau jufqu’à 
l’origine de la queue étoit de trois pieds un pouce ; la tête avoit 
neuf pouces de longueur depuis le bout des lèvres jufque derrière 
les oreilles, huit pouces neuf lignes de circonférence prife fur les 
coins de la bouche , 8c un pied trois pouces au devant des 
oreilles. La longueur du cou étoit de fopt pouces 8c demi, 8c la 
circonférence d’un pied un pouce 8c demi derrièrè la tête, 8c 
d’un pied cinq pouces 8c demi devant les épaules. Le corps avoit 
un pied onze pouces de circonférence derrière les jambes de devant,' 
8c un pied cinq pouces devant les jambes de derrière. La hauteur 
depuis terre julqu au garrot étoit de deux pieds , 8c depuis terre 
jufqu’à la crête de l’os des îles de deux pieds deux pouces. 

Il y avoit deux pouces 8c demi de difiance entre l’anus 8c la 
vulve , dont la longueur étoit d’un pouce. Le gland du clitoris 
Tome y. JVi m 
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(A,fg. I ,pl. XLix ) a-^oitdeux lignes de largeur, il étoit terminé 
en pointe & creule longitudinalement fur là face fipérieure en 
forme de gouttièi'e; il tenoit à un large prépuce qui formoit une 
cavité allez grande, dont le fond (B) étoit parlêmé de petites 
glandes globuleulès pofées ti'ès-près les unes des autres. En les 
prelîànt on en faifoit lortir une humeur limpide ; alors les globules 
s’affaiiïôient, de façon qu'il fe trouvoit des cavités à leur place: 
ces glandes peuvent être comparées à celles du j^répuce du mâle. 
Le clitoris étoit très -gros, & le prolongeoit fur la fice extérieure 
du vagin : le tronc (C,fig- 2. ) avoit treize lignes de longueur, 
dix lignes de laj-geur, & quatre lignes d’épailfeur : la longueur de 
chacune des branches ( D E,jig. 2, Si. F, fg. i ) étoit de quatre 
lignes, & la circonférence de près d’un pouce. J’ai trouvé le tronc 
du clitoris encore plus gros à proportion , dans une chienne qui 
n’avoit que deux pieds un pouce de longueur depuis le bout du 
mufeau jufqu’à l’origine de la queue : la longueur du tronc étoit 
de lêpt lignes, la largeur de neuf, & l’épailîèur de cinq ; les 
branches avoient neuf lignes de longueur, & environ quatre 
lignes de diamètre. On a douté fi la chienne avoit un clitoris *, 
mais le corps dont j’ai donné les dimenfions m’a paru être un vrai 
clitoris ; il en a la figure , il efl; placé à l’endroit du clitoris des 
autres animaux, il a une confiflance très -ferme, ôc j’ai vû des 
cellules au 'milieu du tronc & des branches. 

Le vagin j%. / J avoit fix pouces de longueur, & là circon- 
férence étoit de quatre pouces. La velfie avoit un pied fix 
lignes dans la plus grande circonférence, & neuf pouces dans la 
petite. Celle de l’urètre / J étoit d’un pouce dix lignes près du 
vagin, & il avoit trois pouces & demi de long. La longueur du 
col 8 c du corps de la matrice ^ étoit d’un pouce huit lignes, 

* Blajii , anatom, anim, p. ^ 0 . 
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& la circonférence d’un pouce une ligne. Les deux cornes 
(LM) sétçnàoienten ligne droite, de fiçon quelles fbnnoient, 
avec le corps de la matrice & le vagin, la figure d’un Y ; elles 
avoient lêpt pouces de longueur & huit lignes de circonférence-: la 
cori/e gauche ayant été ouverte dans fa. longueur, on a vû quatre 
bandes noirâtres à différentes difiances les unes des autres , qui 
marquoient les endroits où s’étoient trouvés les chorions des foetus 
de la dernière portée de la chienne. 

Les tefticuies (NO) étoient chacun à huit lignes de diftance 
de l’extrémité de chaque corne , & les trompes s’étendoient fur 
une ligne courbe qui avoit deux pouces deux lignes de longueur. 
Les tefticuies étoient ovales; ils avoient fèpt lignes de longueur, 
quatre lignes de largeur & trois lignes d’épaiflèur; on en a re-i 
prélênté un de grandeur naturelle, 

Quoique la matrice de la chienne ait deux cornes, comme 
celle de la jument, de l’âneftè, de la vache, de la brebis, de la 
chèvre & de la truie. Sec. cependant la figure des enveloppes 
du foetus de la chienne eft très-différente de celle des enveloppes 
du fœtus de ces autres animaux. Le chorion & l’amnios n’ont 
point de prolongement en forme de cornes, le placenta a une 
figure très -particulière; mais celle de l’allantoïde approche beau-i 
coup de la figure de l’allantoïde des ruminans & du cochon. 

On fait que les chiens reftent liés pendant quelque temps dans 
l’accouplement ; immédiatement après l’émiffion de la liqueur fe- 
minale le mâle ne peut fè leparer de la femelle làns un ti'ès -grand 
effort, & peut-être n’y a-t-il qu’une violente commotion d’épou- 
vante ou de douleur qui puifîè les forcer à fè définir dans ce premief 
temps. La caufe qui les tient liés réfide dans la verge du mâle , elle! 
dépend du degré de gonflement & de tenfion où eft le renflement 
de la verge, qui fè trouve à l’endroit de linlèrtion du prépuce; 
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ce renflement change leilcment de giolTeur dans differens états, 
que £i largeur mefurée d’un coté à i’autre varie depuis un pouce jufl 
qu’à deux. S:uis doute que ie dernier degré de gonflement n’arrive 
que dans ie temps de i’cmiflîon de ia liqueur Téminale , Sc que 
ia vulve n’étant pas luiceptible d’une auflî grande dilatation que 
le vagin, le renflement de la verge ne peut trouver une ilTue 
proportionnée à là groflèur qu’après qu’il efl; en partie dégonflé. 
Ce changement ne le fait qu’en un quart d’heure ou environ,, 
mais quelque grande commotion des nerfs peut l’accélérer , & 
par conlequent lever à l’inftant i’obftacle qui tient les chiens liés 
dans l’accouplement. 

J’ai fait ouvrir , à la fin d’avril , une chienne de la race 
des mâtins mêlée avec celle des baflèts à jambes droites , qui 
étoit pleine , mais fort loin de fon terme ; elle avoit deux 
pieds lêpt pouces de longueur, mefurée en ligne droite depuis 
le bout du mulèau julqu’à l’anus. Je trouvai dans la maü'ice 
lèpt fœtus , quatre à droite & trois à gauche. L’un de ces fœtus 
ayant été tiré avec toutes lès enveloppes, je vis que le chc- 
rion (AB, fg. i , pl. l) formoit une poche oblongue un 
peu pointue par les deux bouts (CD), & convexe d’un côté 
( EF). Cette poche avoit quatre pouces neuf lignes de lon- 
gueur, deux pouces fept lignes de largeur dans le milieu, & 
un pouce d’cpaiflèur. Le placenta formoit une bande (GH) qui 
entouroit le chorion dans le milieu, comme une ceinture, & 
qui avoit environ un pouce huit lignes de largeur & ‘deux 
lignes d’épailfeiu'. La face extérieure étoit d’un rouge pâle & 
d’une fubflance très-molafle; iès bords étoient noirâtres, làns 
doute pai'ce que la chienne avoit été étranglée vingt-quatre 
heures avant que d’être ouverte. Le chorion (AB) étoit fort 
j^ice ôc ti-anfparent , on yoyoit au travers unç liqueur affez 
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claire dont il étoit rempli, & une partie du corps du ïce\.\.\s- ( I K J 
avec des membranes 

Le chorion ayant etc ouvert & étendu, formoit une forte de 
nappe (MN, fg. ^ ) arrondie par les bords : on vit alors la foce 
intérieure (OP) du placenta, qui étoit d’un rouge encore plus 
pâle que l’extérieure (Q), & parfomée de vailîèaux lânguins ; fes 
bords (RS) étoient terminés par des grumeaux de làng noirâtre. 
L’amnios (TV) enveloppoit encore le fœtus (X) en entier, & 
ne s’étendoit guère plus loin que les extrémités de fon corps. 
Cette enveloppe étoit très -mince, Sc en partie remplie d’une 
liqueur tranlparente que l’on voyoit à travers. Il y avoit le long 
du fœtus, à quelque dilfance de l’ombilic, une membrane oblou- 
gue & rougeâtre que je reconnus pour être l’allantoïde (Y ) ; je 
l’ouvris par l’une des exh'émités, pour y introduire uJi chalumeau 
& l’enfler d’air. Par ce moyen j’ai vû que fi figure reffembloili 
beaucoup à celle de l’allantoïde des ruminans Sc du cochon, Sc 
je l’ai toujours trouvée à très -peu près la même dans plufieurs 
fujets que j’ai obforvés. Cette allantoïde avoit deux branches (Z Z), 
& étoit courbée en forme de croiffant ; elle n’avoit au milieu que 
dix lignes de diamètre dans le fujet que je décrits ; mais chacune 
des branches avoit quinze lignes de diamètre à l’endroit le plus 
gros, & feulement fix lignes’ à l’extrémité; leur longueur étoit de 
deux pouces & demi , ainfi l’allantoïde entière avoit cinq pouces 
de longueur d’un bout à l’autre. 

On a introduit dans la veffie du fœtus un flilet qui a pafîe 
dans le- cordon ombilical (a), il a été arrêté à l’extrémité, fans 
entrer dans l’allantoïdi. De plus , iorlqu’après avoir foufflé l’allan- 
toïde par l’une des extrémités de les branches on a coupé' le 
cordon ombilical , l’air ne s’efl: pas échappé par l’orifice de 
l’ouraquet Cependant il y avoit quelque peu de liqueur dans 
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l’alJantOÏde , & cette liqueur a dcpofé en peu de temps, dans un 
verre où on l’avoit reçue, un fédiraent de même nature que 
l’hippomanès ; mais je n’ai point tiouvé de lediment dans l’ailan- 
toïde. Le foetus n’étant point alîèz avancé en âge, le canal de 
i’ouraque n’étoit pas aflez libre pour donner paflâge au flilet , ou 
à l’air qu’on a tâché d’inü'oduire dans l’allantoïdç par cette voie. 
II y a tout lieu de croiie aulTi qu’il le fèroit trouvé un lediment 
dans l’allantoïde, fi la liqueur y avoit léjourné plus long-temps 
& en plus grande quantité. Le cordon ombilical n’avoit qu’un 
demi -pouce de longueur, & environ une ligne de diamètre. La 
longueur du foetus n’étoit que de deux pouces huit lignes depuis 
le lômmet de la tête julqu’à l’anus. Les cornes de la matiâce 
ayant été ouvertes, j’ai vu lûr leur face intérieure des bandes 
tranfverlâles , dont chacune correlpondoit au placenta de chaque 
foetus; elles avoient la même largeur, la même couleur & la 
même confiftance. 

Apiès avoir ouvert une grolîè chienne de la race des mâtins , 
qui étoit pleine & à huit joui's près du terme, on en a tiré 
quatre petits chiens, un mâle & trois femelles. Il n’y en avoit 
qu’un dans la corne gauche , & trois dans la corne droite. Ils 
avoient huit pouces quatre lignes de longueur, me/îirés en ligne 
droite, depuis le bout du mulêau julqu’à l’anus. La circonférence 
du corps étoit de fix pouces & demi. La tête avoit deux pouces 
une ligne de longueur depuis l’entre-deux des oreilles julqu’au 
bout du nez, & cinq pouces quatre lignes de circonférence prilê 
entre les yeux & les oreilles. La longueur de la queue étoit de 
trois pouces. La langue lôrtoit de la bouche par le devant , & 
étoit recourbée en haut en forme de gouttière dans fa longueur. 
iLes callofités des pieds étoient déjà bien mai'quées , & on 
comptoit dix mamelles à chacun des foetus, fix lùr le ventre & 
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quatre fur la poitrine : on n’a point iènti d’os dans la verge. 
Les yeux étoient fermés, Sc recouverts par une pellicule qui 
le déchiroit lorique l’on tiroit les paupières de part & d’autre. 

Le fquelette qui a lèrvi de fujet pour la deicription fùivante 
des os, venoit d’un mâtin de taille moyenne. 

II y a fir la partie poftérieure de la tête (A, f g. i , pi li) 
des prolongemens en forme de crêtes , qui s’étendent en arrière 
& qui aiongent la face fupérieure de la tête à peu près comme 
celle de la tête du cheval, de l’âne & du cochon. Par cette 

conformation le chien a plus de reflèmblance avec ces trois 

animaux qu’avec le taureau , le bélier & le bouc , dans lelquels 

l’os occipital efl: éloigné de la face fupérieure de la tête , qui 

eft terminée par les cornes & par l’os frontal. La tête du 
chien , étant décharnée & vûe de coté , efl de figure oblongue 
au lieu d’être triangulaire comme dans tous les animaux que nous 
avons déjà décrits , parce que les branches de la mâchoire infé-r 
rieure du chien ne font pas aulTi longues, & qu’elles forment avec 
le corps de cette mâchoire un angle beaucoup plus obtus que 
dans ces animaux ; de forte qu’elle efi: lèulement convexe en 
défions fur £ longueur d’un bout à l’autre, fins former un angle 
marqué à l’endroit ( B ) où les branches fortent du corps de 
la mâchoire. Chacune de ces branches a une apophyfo fur le 
milieu de la longueur de leur bord poflérieur; elle s’étend en 
arrière , & fon extrémité efi; recourbée en haut : cette apo- 
phyfo efl: placée à environ neuf lignes au defibus de l’apophylè 
condyloïde ; elle a fopt lignes de longueur , & environ dix lignes 
de largeur à fon origine. Les orbites des yeux du chieir difierent 
de ceux du cheval,, de l’âne, du taureau, du bouc & du bélier, 
& refiemblent à ceux du cochon en ce qu’elles ne font pas 
clofes en arrière par une paroi ofièuiè. 


2.So Description 

La tête du chien efl terminée en avant paries dents incifives; 
& en arrière par un prolongement de l’occiput ; ce prolonge- 
ment {A ) forme trois groflès crêtes qui fe touchent , par leur 
extrémité poflérieuie. L’une s’étend en avant fur le fommet de 
la tête , & les deux autres rampent à droite & à gauche julqu’à 
l’orifice du conduit auditif oflèux. Il le trouve dans l’intérieur 
du crâne, au même endroit de l’occiput, un autre prolonge- 
ment ofièux beaucoup plus mince, qui forme une cloilon entre 
le cerveau 8c le cervelet, ôc qui porte l’empreinte du dernier: 
ce prolongement avoit un pouce de longueur , & environ huit 
lignes de largeur , il étoit revêtu en deflus & en défions par les 
méninges. La longueur de la tête depuis l’extrémité des dents 
incifives du milieu julqu’au point (A)o\x les trois arêtes de 
l’occiput le réunifient , étoit de huit pouces & demi ; le mulèau 
avoit treize lignes de largeur ; la plus grande fe trouve au defiîis 
de l’articulation de la mâchoire inférieure, à l’endroit où les 
apophylês zygomatiques le recourbent en avant, cette largeur 
étoit de quatre pouces deux lignes. 

La tête du chien étant polee de fiiçon que le corps de la 
mâchoire inférieure porte lûr un plan horizontal , le lômmet de 
la tête , qui s’étendoit depuis les orbites f DJ des yeux julqu’à 
l’endroit fA J où fe réunifibient les trois crêtes dont il a déjà été 
fait mention, fe trouvoit aufli liir une ligne horizontale, à quatre 
pouces cinq lignes au defiîis du plan qui lèrvoit de balè; la 
longueur du lommet étoit de quatre pouces. 

La mâchoire inférieure avoit fix pouces trois lignes de lon- 
gueur ai ligne droite, depuis Ion extrémité antérieure julqu’au 
bord poftérieur de l’apophylê condyloïde. L’apophylê coronoïde 
î’élevok d’un pouce deux lignes au defiûs de la condyloïde. La 
largeur de la mâchoire inférieure étoit de treize lignes à l’endroit 

des 
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des dents incifives , & feulement d un pouce au defîôus des 
premières dents mâcheiières ; plus loin la mâchoire s elargidôic 
& avoit deux pouces de largeur à l'endroit où elle commen- 
çoit à s’élever au delîlis du plan horizontal. La diftance prilè 
de dehors en dehors entre les apophylês condyloïdes, étoit de 
trois pouces huit lignes, & feulement de trois pouces deux 
lignes entre les apophyfes coronoïdes. Les branches de la mâ- 
choire avoient treize lignes de largeur prifè de haut en 
bas au defîbus de la cinquième dent mâchelière, &; un pouce 
huit lignes à l’endroh de l’apophyfê condyloïde de devant en 
arrière. 

La partie antérieure de l’os de la mâchoire du deffus avoit 
un demi-pouce depaiflèur prifè entre les deux dents incifives 
du milieu. La largeur de cette mâchoire étoit d’un pouce à 
l’endroit des dents incifives extérieures , d’un pouce fèpt lignes 
à l’endroit des dents canines , & de deux pouces & demi à 
l’endroit des cinquièmes dents mâcheiières ; elle avoit quatre 
pouces deux lignes dans la plus grande longueur , qui s’étendoit 
depuis fèn extrémité antérieure jufqu’au côté intérieur des orbites 
des yeux. La diflance entre le bord poflérieur de l’ouverture 
( E) des narines & le bord antérieur des orbites , étoit de deux 
pouces & demi ; l’ouverture des narines avoit dix lignes de 
largeur dans le bas , feulement fix lignes dans le haut , & treize 
lignes de longueur dans le milieu. 

Les os propres du nez étoient pointus à l’extrémité poflé- 
rieure, & échancrés à l’extrémité inférieure, de forte qu’ils fai- 
fèient partie des bords de l’ouvei-ture des narines; ils avoient 
chacun trois pouces cinq lignes de iongueiu", trois lignes & 
demie de largeur au defîùs dé l’ouverture des narines ; enfuite 
ils devenoient plus étroits ^ & ils n’avoient qu’environ 
Tome K N n 
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dix lignes de largeur à cjiielcjue diftaiice de 1 extrcmite pof- 
térieiue. 

La figiu-e des orbites eft prefqne oiifli irrégulière dans les 
chiens que dans les cochons. Les orbites n’avoient des bords 
oflèux que dans les quatre cinquièmes parties de leur contour , 
le refie étoit vuide dans la tête décharnée; ce vuide le trouvoit 
au côté poltérieur de l’orbite , & il n’y avoit point de parois 
olîèulès de ce même coté julcju’au fond de la cavité. L’inter- 
ruption des bords olîèux failôit diftiiiguer deux extrémités dans 
les bords de chaque orbite; l’une des extrémités étoit formée 
par une apophylè de l’os frontal , qui n’avoit pas à proportion 
autant de fiillie cpie dans le coclion , & l’auti'e par une tubé- 
rofité qui étoit liir l’apophylê oi'bitaire de l’os d& la pomette : il 
y avoit dix lignes de dillance entre les deux extrémités des bords 
des orbites ; la largeur de leurs orifices étoit de treize lignes , 
& la longueur de quinze lignes depuis la partie antérieure du 
bord julc]u’à, l’apophylê de l’os frontal. 

Les chiens ont fix dents incifives , & deux dents canines , une 
de chaque côté , dans chaque mâchoire. A proprement parler , 
toutes les dents des chiens font des dents canines ; mais quoiqu’il 
y ait beaucoup d’autres animaux que le chien qui aient quatre 
dents longues & pointues, cependant on efl convenu de les appeler 
dans tous du nom de canines, même dans l’homme, chez qui 
elles n’ont guère d’autre rapport avec celles du chien que celui 
de la pofition. En donnant ainfi trop d’étendue à une déno- 
mination particulière , on fomble vouloir dire que l’homme a 
autant de dents canines que le chien , & le chien n’a plus que 
quatre dents qui portent le nom de canines. Ses mâchelières 
font au nombre de fix à chaque côté de la mâchoire fopérieure, 
& de fept à chaque côté de la mâchoire inférieure, ce qui fait en 
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tout quarante - deux dents ; mais ce nombre varie aflèz fouvent, 
car on voit plufieurs chiens qui ne i’ont pas complet (a) , 
& j’en ai trouvé un qui avoir au contraire une dent de plus 
que les autres dans la mâchoire /îipérieure (h). 

Les incifives de la mâchoire fiipérieure s’étendent en bas & 
un peu en avant , & celles de la mâchoire du deflous en haut 
& auffi: un peu en avant, de forte qu’elles forment par leur 
j-enconti-e une firfice convexe en dehors. Celles du deffus 
étoient plus groiïès que celles du delîous dans ie fquelette dont 
il s’agit, tSc les extérieuies des deux mâchoires étoient plus 
grandes que les autres. Les deux incifives du milieu de la mâ- 
choire du deflous le trouvoient, lorique la bouche étoit fermée , • 
en entier lôus les deux dents du milieu de la mâchoire du 
defllis; mais celles-ci étant plus larges débordoient fur les lê- 
condes dents de la mâchoire du deflous : les lêcondes dents du 
defliis le rencontroient en partie fur les fécondés du delTous & 
en partie lîir les premières , & les premières du defliis de/cen- 
doient entre les premières dents incifives de la mâchoire infë- 
rieure & les dents canines de cette même mâchoire. Toutes 
les dents incifives de la mâchoire fupérieure ont fur le bas de 
la face antérieure deux petites cannelures , une de chaque côté , 
qui lèmblent partager la dent en trois parties inégales , auxquelles 
on a donné le nom de lobes; celui du milieu eft beaucoup 
plus grand que ceux des côtés. Les dents extérieures ont rare- 
ment une cannelure bien marquée lîir ie côté extérieur, cependant 
je l’ai vûe bien diftinéiement dans quelques chiens, au moins 
la cannelure du côté intérieur le trouve très- communément; 
ce qui prouve que ie caraélère des trois lobes , que M. Linnæus 


(a) Voyez la defcription du Cabinet, N.®* DXII, DXXIV, DXXVh 

(b) Idem , N,® D X I. 
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ne donne (jifaux quatre dents du milieu *, le voit fîir les dents 
extérieures de quelques individus. Il y a auffi une cannelure fur 
le côté extérieur des premières dents de la ntâchoire du deflôus , 
& quelquefois fur le même côté des fécondes dents ; mais je 
n’en ai jamais aperçût fir les côtés intérieurs , ni lur les deux 
dents du milieu, qui font les plus étroites & les plus courtes: 
au contraire, les deux premières de la mâchoiie du deflus font 
les plus longues & les plus grofles; elles font aulTi les plus 
pointues , parce qu’elles ne touchent point à d’autres dents par 
leur extrémité. 

Les dents canines de la mâchoire du deflôus font placées 
auprès des incifives, & s’étendent entre les premières dents 
incifives & les canines de la mâchoire du delfus , de forte qu’il 
y a dans cette mâchoire un eljîace vuide entre les premières 
dents incifives & les dents canines. Celles-ci font un peu plus 
longues que les canines de la mâchoire du deflôus , elles for- 
tent lui peu en dehors ; elles avoient onze lignes de longueur 
depuis le bord de l’alvéole juiqu’à leur extrémité , & cinq lignes 
de largeur à la ba/è. Toutes les quatre dents canines étoient 
un pai concaves liir leur longueur en airière, & convexes en 
avant. 

La figure des dents mâcheiières efl: fort irrégulière , leur 
grofleur très -inégale, & leurs pofrtions relpeélives font fort 
extraordinaires ; les quatre premières dents de chaque côté de la 
mâchoire inférieure, & les trois premières de chaque côté de 
la mâchoire fùpérieure , font triangulaires. La première du deflôus 
efl la plus petite de toutes, fà hauteur & fa largeur n’étoient 
que de deux iigfies dans le fquelette qui efl le fujet de cette 

* Canrs dentes prlmeres fuperîores (Kuti : intermediis quatuor minetibus 
trilobis, Syltemanat, Lipfiæ, 
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defcription , eüe fè trouvoit placée à quatre lignes de diftance 
de la dent canine, & au deflôiis d’un elpace vuide qui étoit 
entre k première njacheliere & la dent canine du deflùs. Toutes 
ces dents ne le touchoient point, quoique la bouche fïit fermée j 
il y avoit /ulqu’à trois lignes d’intervalle entre la pointe de k 
première dent du defliis & celle de la fécondé dent du defîbtts. 
Les quatrièmes dents du delTus & les cinquièmes du delîbus 
font les plus grolîès de toutes, for -tout celles du delîbus; elles 
avoient fopt lignes de hauteur, & onze lignes de largeur. Ces 
quatre grolîès dents , bien loin de relier étoigne'es les unes des 
autres lorlque la bouche ell fermée , delcendent les unes à côté 
des autres de toute leur longueur : celles de la mâchohe du 
delîlis le trouvent en dehors, & frottent, par leur lace intérieure, 
contre la face extérieure de celles de la mâchoire du delîbus ; 
ruais comme les deux grolîès dents de cette mâchoire font plus 
krges que celles du delTus , elles touchent chacune par leur par- 
tie pollérieure à la cinquième dent de la mâchoire du delfos, 
qui appuie for elles en partie , & qui delcend en partie le long 
de leur face extérieure , & le long de celle de la fixième dent de la 
jBîâchoire inférieure , qui lè trouve , de même que la lèptième 
de la même mâchoii e, en partie fous la cinquième & en partie 
fous la fixième dent de la mâchoire fopérieure. 

Le chien a plus de facilité que la plulpart des autres animaux 
quadrupèdes , & beaucoup plus que ceux dont la delcription a déjà 
été donnée dans cet ouvrage, pour couper, déchirer, ronger , caHèr 
& mâcher lès alimens; il les coupe avec les dents incifives; il peut, 
en enfonçant les quatre dents canines, & même les premières 
dents incilives du delTus, qui font longues & pointues, déchirer 
ies cholès qu’il ne pourroit couper. Les quatorze dents mâchèlièies 

de la partie antérieure des deux mâchoires font très -commodes 
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pour ronger : on juge, par la diHaiice qui refte entre celles du 
defliis & celles du deflôus, quoique la bouche loit fermée, que 
le chien efl en état de tenir entre lès dents des corps durs aflèz 
gros, fans que les mâchoires foient écartées au point de perdre 
beaucoup de leur force. On lait qu’elles en ont d’autant moins 
qu’elles lônt plus éloignées l’une de l’autre, & d’autant plus qu’elles 
s’approchent de plus près; c’ell; pourquoi le chien a, pour ronger, 
de l’avantage, en railôn de. la diltance qui le trouve entre les dents 
mâchelières de l’une des mâchoires & celles de l’autre lorlque 
la bouche efl fermée. Les flx dernières dents mâchelières de la 
partie poflérieure des deux mâchoii es lèrvent toutes également 
pour broyer, quoiqu’il y en ait qui ne touchent aux autres que 
par leurs faces latérales. On reconnoît ailement, lîir ces faces, un 
poli c|ui n’a guère pû être fait que par la maflication. Outre cette 
fonélion , ces mêmes dents peuvent encore cafîèr les corps qu’elles 
prelîènt en difîérens points , puilcjue celles du delîiis font polees 
plus en dehors que celles du deflous. Enfin on voit, par la 
delcription de ces fix dernières dents mâchelières, qu’il y en a 
qui ne font qu’en partie conformées & placées pour broyer en fè. 
rencontrant direélement les unes fous les autres , & d’autres qui. 
ne fervent que pour mâcher de cette façon ; ce font les deux 
dernières de chaque mâchoire. 

L’os hyo'ide eff compofe de neuf os, comme dans le taureau,' 
le bélier, le bouc, &c. ainfi il refièmble beaucoup à l’os hyo'ide 
de ces animaux; mais il en diffère par la figure de la plufpart 
des os qui en font partie. Les deux premiers , qui font les prin-, 
cipaux, c’efl -à-dire , les plus grands dans le taureau, n’ont pas 
tant de longueur dans le chien que les deux foivans. Ils 
s’articulent avec l’os des temples par leur exti'émité poflérieure , 
qui n’a aucun prolongement ni en haut ni en bas; ils font 
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convexes en dehors & concaves en dedans lîir leur longueur 

O ^ 

qui étoit d’un pouce deux lignes ; ils n’avoient que hx lignes . 
de circonférence dans le milieu. La longueur des féconds os 
ctoit d’un pouce cinq lignes, & la ciironférence de lêpt lignes 
dans le milieu. Les troilièmes n’avoient que neuf lignes de lon- 
gueur, & huit lignes de chconfércnce dans le milieu. L’os qui 
eft entre les deux branches de la fourchette, & qui s’articule 
par chacune de lès extrémités avec l’extrémité antérieure de l’une 
de ces blanches, Sc avec celle du troifième os de chaque côté, 
avoit neuf lignes de longueur , & huit lignes de circonfé- 
rence prile dans le milieu. Les branches de la fourchette , & 
l’os qui eft entre deux , font courbés de façon qu’ils forment 
à peu près un demi -cercle par leur réunion. La longueur des 
branches étoit d’un pouce quatre lignes, & la circonférence de 
lèpt lignes dans le milieu. 

Les vertèbres du cou reHèmblent beaucoup plus à celles des 
folipèdes & des ruminans , qui ont été décrits dans cet ouvrage, 
qu’à celles des cochons, fir-tout par l’apophylè épineufè (F) dû 
la fécondé vertèbre , qui le prolonge en avant au lieu de s’étendre 
en haut & en arrière, comme dans les cochons, & par la longueur 
du corps des cinq dernières vertèbres , qui eft plus grande. La 
longueur du cou du ftjuelette de chien que nous décrivons, étoit 
de lèpt pouces & demi. Le trou de la première veitèbre avait 
neuf lignes de largeur de haut en bas , & dix lignes de longueur 
d’un côté à l’autre. Les apophylès tranfverlès étoient grandes , elles 
lè prolongeoient en arrière de quatre lignes au-delà du coi'ps de 
la vertèbre ; mais elles ne s’étendoient pas en avant autant que 
le coi'ps de la vertèbre : elles avoient un pouce quatre lignes de 
longueur de devant en arrière, & onze lignes de largeur à leur 
p;utie poftérieure. La partie antériem-e étoit moins large, de lôrte 
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que la vertèbre entière avoit un pouce neuf lignes de largeur 
par devant, & trois pouces & demi par denièie. La longueur 
de la face fupérieiue du corps de la vertèbre étoit de neuf lignes, 
&: celle de la face inférieure de cinq lignes. II n’y avoit fir cette 
face qu’une très -petite apophylê, à peu près de même figure 
que dans le cochon. 

La féconde vertèbre a le pivot odontoïde reflèmblant à celui 
du cochon , mais dirigé un peu en haut. Cette vertèbre eft plus 
alongée que les cinq lîiivantes ; elle avoit un pouce & demi de 
longueur , mefurée en ligne droite depuis l’extrémité poflérieure 
de l’apophylè de la face inférieure juïqu’au milieu de la baie du 
pivot, deux pouces quatre lignes depuis l’extrémité des apophy lès 
articulaires pofiérieures julqu’à l’extrémité antérieure de l’apophylè 
épineulê, & auffi deux pouces quatre lignes, mellirée en ligne 
oblique depuis l’extrémité des apophylès articulaires pofiérieures 
jufqu’au bord inférieur de la balè du pivot. L’apophylè épineulê 
étoit faite en forme de crête , comme dans le cheval, le taureau, 
&:c. mais moins convexe lîir la longueur de Ion bord lùpérieur. 
Elle avoit un demi -pouce de hauteur, & deux pouces deux 
lignes de largeur de devant en anière. Les vertèbres fuivantes 
ont le corps de longueiu: inégale; celui de la troifième efi le 
plus long: il le trouve d’auLant moins long dans les autres , qu’elles 
lônt placées plus près de la lèptième, qui a le corps le plus court. 
II y avoit, dans la troifième vertèbre, treize lignes de longueur 
depuis l’extrémité pofiérieure de la face inférieure du corps 
Julqu’à l’origine de la convexité de la face inférieure, & feulement 
neuf lignes dans la lèptième vertèbre. 

La plus longue apophylê épineulê étoit lin la fixiènie vertèbre; 
elle avoit dix lignes de hauteur, quatre lignes de l:ngeur , & deux 
lignes à l’endroit le plus épais. Celle de la quatrième vertèbre 
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ëtoît la plus courte & la plus nrince,- mais la plus large à fou 
origine; elle avoit cinq lignes de hauteur, &: fix lignes de largeur 
à la bafo. Les apophyfos tranfverfos étoient à proportion moins 
larges que dans le cochon; elles avoient deux branches, l’une en 
avant & l’autre en arrière, dans la ti'oifième, la quatrième & la 
cinquième vertèbre. L’une des branches fe trouvoit au-delTus de 
l’autre dans la fixième vertèbre , Sc celle du deffbus {'G ) étoit 
plus large que dans les autres vertèbres. Les apophyfos tranfverfos 
de la foptième ne formoient pas deux branches. II n’y avoit point 
d’apopbyfos dRis les deux dernières vertèbres, comme dans la 
troifième, la quatrième & la cinquième. La circonférence du cou 
prifo fur la fixième vertèbre, qui efl l’endroit le plus gros, étoit 
de fix pouces & demi. 

La portion de la colonne vertébrale qui efl compofoe des 
vertèbres dorfàles, avoit dix pouces & demi de longueur. Les 
vertèbres font au nombre de treize , comme dans le taureau , le 
bélier , le bouc , &c. Les apophyfos épineufos des dix premières 
vertèbres étoient d’autant plus longues & d’autant moins inclinées 
en arrière , que les vertèbres fo trouvoient placées plus en avant. 
Les apophyfes épineufos des trois dernières vertèbres avoient le 
moins de longueur , & leur direélion étoit verticale. L’apophyfe 
épineufe de la première vertèbre avoit deux pouces une ligne 
de hauteur , c’étoit la plus longue : celle de la onzième vertèbre 
n’avoit que fix lignes de hauteur, c’étoit la plus courte. Celle de 
la foconde vertèbre avoit fix lignes de largeur, c’étoit la plus 
large ; celle de la onzième vertèbre n’avoit que deux lignes de 
largeur à l’extrémité, c’étoit la plus étroite. Le coips des huit 
premières vertèbres n’avoit qu’environ huit lignes de longueur, 
& celui des autres étoit un peu plus long ; mais dans la dernière 
le corj7s avoit dix lignes de longueur, 
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li y avoit neuf vrait^s cotes & (Quatre iàufiès de cliacjue cote ; 
la longueur des premières des vraies côtes étoit de trois pouces, 
& la largeur de leur partie inférieure, de cinq lignes. Elles avoient 
“plus de courbure que celles des ruminans, & leurs cartilages le 
replioient en avant & en haut avant de le joindre au premier 
os (H) du ilernum. La diflance qui fe trou voit entre les pre- 
mières côtes, à l’endroit le plus large, étoit d’un pouce dix lignes. 
La côte la plus longue avoit huit pouces deux lignes ; c ’étoit la 
lèptième. La dernière des faulîès côtes avoit cinq pouces trois 
lignes de longueur. La largeur des plus étroite^toit de trois 
lignes , celle des plus larges , de lèpt lignes. 

Le Ilernum eft fort alongé ; il avoit neuf pouces & demi de 
longueur; il le recourbe un peu en haut par là partie ant6'ieure: 
il paroît cylindrique au premier coup d’oeil. Il ell compole de 
huit os oblongs, qui lônt plus ou moins aplatis par les côtés ou 
par les faces inférieures & fupérieures. Le premier os étoit le 
plus long , il avoit un pouce dix lignes de longueur ; le feptième 
étoit le plus court , il n’avoit que dix lignes de longueur. Le 
premier os étoit le plus large , à Ion extrémité antérieure il avoit 
dix lignes de largeur ; le même os étoit le plus étroit , il n’avoit 
que trois lignes de largeur à fi partie moyenne. Le lêcond os 
étoit le plus épais, il avoit lèpt lignes d’épailièur; le huitième 
étoit le plus mince, il n’avoit qu’une ou deux lignes d’épailîèui-. 

Les daix premières côtes, une de chaque côté, s’articulent 
avec la partie antérieure du premier os du Ilernum, les lêcondes 
entre le premier os & le fécond , les troifièmes entre le IccoikI 
& le troifième , & ainfi de lîiite julqu’aux huitièmes côtes , qui 
s’articulent, de même que les neuvièmes, entre le feptième & 
le huitième os. 

Il y a lèpt vertèbres lombaires; leurs apophyfès épineulès lônt 
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inclinées en avant : ceüe de ia cinquième vertèbre étoit la plus 
longue , elle avoit un pouce de hauteur ; celle de la lêpiième 
étoit la plus courte , elle n’avoit que neuf lignes de hauteur. 
L’apophyfe épineulè de ia troihème vertèbre étoit la plus lai-o-e, 
elle avoit neuf lignes de largeur à l’extrémité ; celle de la lêptième 
étoit la plus étroite, elle n’avoit que trois lignes de largeur à 
l’extrémité. Les apophylês accelîôires font auhi dirigées en avant; 
celles des premières vertèbi es étoient fourchues .à l’extrémité : 
celle de la fixième vertèbre étoit la plus longue, elle avoit un 
pouce & demi de long. La longueur du coips étoit d’un pouce 
dans toutes ces vertèbres, excepté la première où il n’avoit que 
dix à onze lignes, & la dernière où la longueur du corps n’étoit 
que de neuf lignes. 

L’os làcrum n’ed compofo que de trois fauflès vertèbres , & 
n’a par confoquent que deux trous de chaque côté. Cependant 
j’ai vû deux Iquelettes où il y avoit une quatrième fauffë vertèbre, 
qui tenoit à la troifième par un côté; ainfi les trous étoient au 
nombre de trois de ce côté du làcrum, mais il n’y en avoit que 
deux de l’autre, La longueur de cet os étoit d’un pouce lèpt 
lignes au milieu, dans le Iquelette que je décrits; il avoit deux 
pouces de lai-geur en avant , & un pouce & demi en arrière. 
Les apophylês épineulês des trois faulîes vertèbres étoient réunies 
les unes avec les autres; elles n’avoient que quatre lignes di hauteur 
dans les endroits les plus élevés. 

Les fàulîês -vertèbres de la queue étoient au nombre de lêize; 
mais foit que la queue de ce chien eût été coupée, ou que le 
nombre de ces vertèbres varie dans différens individus, j’en ai 


compté julqu’à vingt dans plulîeurs chiens. Les premières laulîès 


vertèbres nétolent pas les plus longues, comme dans les animaux 
,dont nous avons déjà donné la defoription. La neuvième & la 
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dixième faulle vertèbre du Iquelette dont il eft ici queftioiî 
avoient treize lignes de longueur , & etoient les plus longues* 
La première & la dernière n’avoient que fix lignes de longueur,. 
& étoient les plus courtes. La dernière avoit deux lignes de 
diamètre. 

La partieantérieure (I) des os des hanches eft convexe en dedans; 
concave en dehors, & arrondie par les bords; de façon quelle 
forme une forte de cuiller, au lieu d’avoir une figure triangulaire, 
comme dans les folipcdes & les ruminans qui ont été décrits dans 
cet ouvrage. Cette partie de l’os de la hanche avoit deux pouces 
deux lignes de largeur dans le milieu. La hauteur de cet os> 
prile depuis le milieu de la cavité cotyloïde julqu’à l’extrémité 
de la partie antérieure , étoit de quatre pouces : le corps de l’os 
avoit onze lignes de largeur aii-delfus de la cavité cotyloïde: le 
diamètre de. cette cavité étoit d’environ onze lignes.- 

La gouttière que forment les os ilchions eft beaucoup moins 
concave, fur- tout à fa partie poftérieure, que dans le cheval, 
le taureau , &c. La branche qui reprélènte le coips de l’os avoit 
neuflignes de largeur de haut en bas , cinq lignes d’épaiflèur , & 
un pouce de longueur depuis le bord poftérieur de la cavité 
cotyloïde- jufqu’à l’extrémité poftérieure du ü'ou ovalaire. L’épine 
a la forme d’une grolîè tubérofité. Les vraies branches, piïlês 
enlèmbte, avoient lëpt lignes de largeur dans le milieu. La 
longueur de la gouttière , prilè depuis l’extrémité poftérieure du 
trou ovalaire julqu’à l’extrémité de cette gouttière, étoit d’un 
pouce & demi ; il n’y a point de tubérofités au defllis des 
épines, comme dans le cheval, le taureau, &e. La gouttière 
avoit trois pouces de lai'gair dans le milieu , & ièulement neuf 
lignes de profondeur ; celle de l’échancrure de l’extrémité pofté- 
rieure étoit de- dix lignes : il y avoit enne les deux extrémités- 
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Je i échancrure deux pouces de diftance. Les bords fupérieurs 
de la gouttière n etoient point concaves , comme dans le chevai , 
ie taureau , &c. Les trous ovalaires avoient treize lignes de lon- 
gueur de devant en arrière, & dix lignes de largeur dans le 
milieu. La hauteur du balTin étoit de deux pouces & demi , & 
la largeur de deux pouces deux lignes» 

L’omoplate eft de figure un peu différente de celle de l’omcP" 
plate du cheval , du taureau, du cochon, & l’épine de cet os 
delcend plus bas que dans ie taureau. L’omoplate du fquelette 
dont il eft ici queftion , avoit fix pouces trois lignes de longueur 
depuis l’extrémité de i’apophyfê coracoïde, qui étoit bien nrar- 
quée, jufqu’àlapai'tieia plus élevée de la bafê : cet os formoit un 
triangle fort irrégulier ; la baie ( K) étoit très-courte , elle n’avoit 
que trois pouces de longueur mefiirée en ligne droite ; car elle 
étoit courbe en dehors, de même que le côté poftérieur, qui avoit 
fix pouces de longueur: le coté antérieur étoit courbe en dalans, 
& avoit quatJ'e pouces huit lignes de longueur : l’angle antérieur 
eft bien formé; mais le poftérieur eft très-mouftè. L’omoplate 
n’avoit que quatorze lignes de largeur à l’endroit le plus étroit, 
qui fe trouve au delfus de la cavité glénoïde. L’épine commence 
à trois ou quatre lignes au deflus de cette cavité; elle avoit neuf 
lignes de hauteur dans cet endroit ; cette pajtie de l’épine eft 
terminée par une pointe qui le recourbe en bas. L’épine partage 
l’omoplate en deux parties à peu près égales , quoiqu’elles foient 
de différentes 'figures ; elle s’étend le long de l’omoplate , & 
diminue de hauteur à mefiire quelle approche de l’extrémité fiipé- 
rieure de l’os, où elle s’abaiftè au niveau de la bafê. La cavité’ 
glénoïde étoit ovale;- fôn gi'and diamètre avoit environ un pouce, 
& le petit dix lignes» 

L’humerus avoit fix pouces huit lignes de longueur, &• deux- 
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pouces & demi de circonférence à l’endroit le plus petit. Le 
diamètre de la tête, mefuré en ligne droite, étoit de la longueur 
d’environ treize lignes. Tl y a au devant de la tête une groTTè 
apophyTê qui s’étend auTTi en partie Tlir le côté extérieur, & qui 
fe prolonge en bas par une forte d’aiête formée fur environ le 
tiers de la longueur de l’os. 11 fe trouve une autre apopbylè 
beaucoup plus petite, placée en partie fur le devant de la tête 
de l’humerus & en partie ftir le côté intérieur; elle elt foparée 
de la grollè apophyfe par une gouttière large & profonde. La 
partie lupéiieure de l’os avoit un pouce dix lignes d’épaifîèur & 
un pouce quatre lignes de largeur. La circonférence du corps 
de l’os, prife dans le milieu de fi longueur, étoit de deux pouces 
Iiuit lignes : la paitie inférieure avoit un pouce fix lignes de 
largeur, & quatorze lignes d’épaiflèur fur le côté intérieur. 

L’os du coude efl beaucoup plus gros à proportion que celui 
du cheval, du taureau, &c. mais plus petit que celui du cochon, 
fîir-tout par l’olécrane , qui n’avoit qu’un pouce de hauteur , 
autant de largeur à l’extrémité , & trois lignes d’épaidèur à 
l’endroit le plus mince. Le bout de l’olécrane formoit en arrière 
une tubérofité, & en avant il y avoit une gouttière alîèz profonde. 
L’os du coude étoit adhérent à l’os du rayon par la partie fopé- 
rieure, & par la partie inférieure, qui étoit la moins cpaiflè & 
la plus large. Cet os eft convexe en avant & concave en 
arrière fur la longueur de fa partie lupérieure : il avoit huit pouces 
de long d’un bout à l’autre, un pouce de large au deïïôus de 
l’articulation du coude, & neuf lignes d’épaiflèiir ; cinq lignes de 
largeur dans le bas, & trois lignes d’épailîèur. 

L’os du rayon efl; convexe en avant & concave en ari'ière 
fur fa longueur , qui étoit de fix pouces neuf lignes ; l’extrémité 
f ipérieure avoit dix lignes de largeur, & environ un demi-pouce 
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depai (leur clans le milieu : la largeur de l’os , prilè dans le milieu 
de là longueur, étoit de lèpt lignes, & l’épaifîèur de fix lignes. 
Il y avoit au côté extérieur de l’.extrémité inférieure une apophylè 
en forme de tubérofité: la largeur de cette extrémité étoit de 
treize lignes, & l’épaiflèur de huit lignes dans le milieu. 

Le fémur étoit plus mince, à proportion de là longueui-, que 
celui du cochon ; au refie il avoit à peu près la même ficaire ; 
fà longueur étoit de fèpt pouces huit lignes : la tête avoit dix 
ligttes de diamètre , & le milieu de l’os huit lignes : la laj’geur de 
l’extrémité inférieure étoit d’un pouce cinq lignes, & l’épaiflèur 
d’un pouce huit lignes. 

Les rotules étoient beaucoup plus petites que celles du cochon , 
& moins épaiifes ; elles avoient une forme à peu près ovoïde : 
la longueur étoit de neuf lignes , la largeur de fix lignes, & 
l’épaiiîèur de cinq lignes. 

Le tibia avoit beaucoup de reflemblance avec celui du cochon ; 
quoiqu’il fût plus mince : la longueur étoit de lèpt pouces 
& demi. La tête avoit un pouce & demi de largeur & un 
pouce huit lignes d’épailîèur. La circonférence de l’os, prilè 
dans le milieu de là longueur, étoit de deux jjouces trois lignes. 
L’extrémité inférieure avoit un pouce de largeur & neuf lignes 
d’épaiffeur. 

Le péroné étoit, au contraire de celui du cochon, plus mince 
à fl partie fupérieure qu’à l’inférieure, qui lè trouvoit collée contre 
le tibia fur la moitié de la longueur de cet os. Le péroné avoit 
lèpt pouces de longueur, cinq lignes de largeur à l’extrémité 
fupérieure, lèpt lignes de circonférence à l’endroit le plus mince, 
&. fix lignes de largeur à l’extrémité inférieuie. 

Le carpe du chien eft compolè de lèpt os ; il n’y a que trois 
os dans le premier rang , cependant il peut être comparé pour 
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la pofition des os au premier rang du caipe du cochon, quoiqu’il 
y ait quaUe os, parce que le premier os dans le chien occupe 
au deflbus de i’os du rayon la place qui correipond à celle des 
deux premiers os dans le cochon. Le lêcond os dans le chien 
le trouve, comme le troifième os dans le cochon, fous l’os du 
coude; mais il eft plus alongé, & il defoend auffi bas que l’os 
du lêcond rang. Le troifième os du chien a rapport au quatrième 
os du cochon , mais il a une figure differente , & plufiôt cylin- 
drique qu’unciforme ; il eff; placé derrière le troifième , & il 
fort en arrière. 

Les quatre os du lêcond rang font en même nombre que dans 
le cochon , ils ont à peu près la même fituation : le premier le 
trouve au delliis du premier os du métacarpe , que le cochon 
n’a pas ; le lêcond de le troifième os du lêcond rang du carpe 
font dans le chien au deffus du lêcond & du troifième os du 
métacarpe, &. le quatrième os du lêcond rang du carpe, au delTus 
du quatrième os du niétacarpe 8c d’une partie de l’extrémité du 
cinquième ; car l’autre partie eff; furmontée par le troifième os 
du premier rang du carpe. 

Le tarie du chien reflêmble à peu près au tarie du cochon 
par i’aftragal , le calcanéum , le foaphoïde, le cuboïde 8c le premier 
os cunéiforme ; mais il en diffère fur-tout par la fituation du 
lêcond 8c du troifième os cunéiformes : celui-ci varie par la 
gi'oflêur 8c la figure , dans difîerens individus de i’elj^èce du 
chien : cette variation vient fins doute de ce que tous les chiens 
n’ont pas le même nombre d’os dans le métatarlê, 8c de doigts 
dans les pieds de derrière. Julqu’ici on a cru que ces animaux 
n’y avoient que quatre doigts*; mais j’ai ti'oiivé qu’il y en a 
plufieurs qui eu ont cinq, ou au moins plus de quatre : le doigt 

7 - Linnæi, fyfi, nat. Canis , , « pedes 5-4 eux^om, pag. 6 y. Parifiis, 1 744. 


DU C H 1 n N. 297 

qui le trouve én tout ou en partie de plus ou de moins dans le^ 
uns que dans les autres chiens , eft le pouce. Dans certains 
individus , le premier os du métatarlè (A , pi, li i , fig. i J 8c 
les deux phalanges ( B C) du pouce font autTi bien fortnés, 
pour la figure. & la grandeur, que les autres os du métatarfo 
6c des doigts; cependant ce n’efl pas dans tous les chiens qui 
ont cinq doigts dans les pieds de derrière : j-en ai vû dans 
iefcpiels le premier os ( A, fig- du métatarfe étoit très-petit, 
mal conformé, 6c éloigné du tarfo. Les deux phalanges (BC) 
du pouce , quoique plus grandes 6c bien figurées , n’avoient pas 
une grandeur proportionnée à celle des autres doigts. Lorfque 
îes chiens ont cinq os bien formés flans le métatarfe, ôc par 
confequent cinq doigts dans le pied de derrière, chacun des 
trois os cunéiformes du tarfo efl au deffus d’un des trois pre- 
miers os du métatai’fé. Il fo trouve derrière la partie fupérieure 
du cinquième un petit os qui paroît êti e un os félàmoïde, comma 
celui du tarfo du cochon. Lorfqu’il n’y a point de pouce, on 
voit au defîbus du iroifième cunéiforme un petit os (A, fig. g) 
qui ne paroît pas foire partie du tarfo , 6c je le regarde comme 
une partie du premier os du métatarfe , parce que dans les chiens 
qui ont le pouce imparfoit , 6c dont le premier os ( A , fig. 2 ) 
du métatarfe fomble nôtre qu’à demi fonné, ôc fo trouve 
éloigné du tarfo , l’os dont il s’agit (D) eft plus gros, 6c 
placé de façon à faire juger qu’il fe feroit joint au premier os 
du métatarfo , fi celui - ci avoit pris tout fon accj-oiftement. 
Dans ce même cas , le troifième os cunéiforme eft aulîi 
plus gros que quand le pouce manque en entier. Ces obfor- 
yations ont été répétées foir un grand nombre d’individus, 
parmi lefquels il s’en eft trouvé un dont l’os cuboïde avoit fîir 
la face inférieure une apophyfe qui s’étendoit au côté extérieur 
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du troificme cunéiforme, & fèmbioit l’avoir repoufle en dedans f 
ce chien avoit cinq- doigts bien formes. 

La hauteur du carpe étoit de deux lignes ; le calcanéum avoit 
deux pouces de longueur, huit lignes de largeur, & trois lignes 
d’épaiflèur à l’endroit le plus mince ; la hauteur du fcaphoïde Sc 
du premier os cunéiforme pris enfemble, étoit de dix lignes. 

Le premier os du métacarpe n’avoit qu’un pouce de longueur, 
deux lignes de largeur dans le milieu, & trois lignes d’épaiflêur. 
La longueur du fécond & du cinquième os étoit de deux pouces 
trois lignes , la largeur d’environ quatre lignes dans le milieu , 
& l’épaifTèur de trois lignes. Le troifième & le quatrième os 
avoient deux pouces fèpt lignes de longueur , quatre lignes de 
largeur dans le milieu , & trois lignes d’épaiflèur. 

Il fe troLivoit, dans les quatre pieds, deux os L'funoïdes 
derrière les articulations de chacun des os du métacarpe ou du 
métatarfe avec les premières phalanges des cinq doigts. 

La première phalange du pouce du jded de devant avoit un 
pouce de longueur; celle du iëcond Sc du cinquième doigt avoit 
auiïi un pouce , & celle du troifième & du quatrième treize lignes. 
La féconde phalange du pouce avoit fèpt lignes, celle du lêcond 
. & du cinquième , doigt fix lignes , & celle du troifième & du 
quatrième neuf lignes. La troifième phalange du lêcond & du 
cinquième doigt avoit neuf lignes , Sc celle du troifième & du 
quatrième dix lignes. La grolîêur de toutes ces phalanges étoit 
proportionnée à celle des os du métacaipe. 

Le premier os du métatarlê avoit un pouce neuf lignes de 
longueur, trois lignes de largeur dans le milieu, & aulTi trois 
lignes d’épaiiïêur. La longueur du lêcond & du cinquième os 
étoit de deux pouces lêpt lignes , la largeur de quatre lignes dans 
le milieu , & l’épailîêur de trois lignes. Le troifième & le 
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quati'ième os avoient deux pouces dix lignes de longueur, environ 
quatre lignes & demie de lai-geur dans le milieu , & trois lignes 
d’épaifièur. 

La ]>remière phalange du pouce du pied de derrière avoit neuf 
lignes de longueur , celle du lêcond & du cinquième doigt onze 
lignes , & celle du troifième & du quatiième treize lignes. La 
fécondé phalange du pouce avoit fept lignes , celle du fécond & 
du cinquième doigt fix lignes , & celle du troifième & du qua- 
trième neuf lignes. La troifième phalange du fécond & du cin- 
quième doigt avoit aulTi neuf lignes, Se celle du troifième Sc 
du quatrième dix lignes. 

Les ongles les plus grands avoient environ onze lignes de 
longueur 8c onze lignes de circonférence à la bafè, Sc les plus 
petits neuf lignes de longueur. Iis étoient tous crochus Sc creulcs 
en gouttière, dans laquelle étoit logé l’os des dernières phalanges 
des doigts. 

Je n’ai reconnu dans les Iquelettes des chiens de diverlès races 
que j’ai pû diflequer , aucune autre différence que celles qui vien- 
nent de la grandeur Sc de la figure propres à chacune de ces races. 
La plus finguiière pour la figure eft la race des bafîèts à jambes 
tories ; ces chiens paroifîènt avoir , comme je l'ai déjà dit , les 
lÿmptomes les plus apparens du rachitis dans les jambes. Eiv 
examinant le fquelette dans le détail de toutes fès parties , je n’ai 
trouvé que l’humerus, les os de l’avant-bras, de la jambe, Sc 
quelques-uns de ceux du carpe , qui fuffent un peu déformés; 
ceux-ci étoient déplacés de façon qu’ils avoient dérangé ceux du 
métacarpe. 

Dans un de ces fqueleltes (pl Li.fig. 2 ) les os des bras (A) 
étoient un peu gonflés à leur partie fupérieui'e, Sc plus convexes 
en devant que dans des chiens d’autres races. Les os des avanl- 
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bras avoient une courbure trcs-confidérable , qui les rendoît 
concaves en arrière (B) convexes en avant (C). Les os du- 
coude (B) étoient gonflés dans plufieurs endroits, & un peu 
déformés , de même que ies os des rayons (C) qui fe trouvoient 
aplatis à leur partie inférieure. Les os des jambes ('ÆJ avoient 
leur partie l'upérieure une courbure un peu plus f>rte que dans- 
d’autres chiens ^ 8c le tibia de chaque jambe étoit aplati en devant 
& en arrière, depuis le milieu de l’os juicpi’à l’extrémité inférieure»- 
Enfin il y avoit quelque irrégularité dans la figure & la pofitiou 
des os cunéiformes du carpe ^ F) dans chaque jambe de devant; 
fiir-tout le troifième os cunéiforme lôitoit en devant, de même 
que la partie fiipérieure du troifième os du métatar/ê. Ce déran- 
gement avoit rendu le métacaipe très-concave en- ar)ièi'e & très-: 
convexe en avant, llir la largeur de là partie fupérieure (G), 
Dans d’autres Iquelettes de chiens balîêts à jambes tories , j’ai 
vît à peu près les mêmes difformités, qui dans la plulj:)ait étoient 
moins apparentes : je n’en ai aperçu aucune autre ; tous les 
os paroillbient très -bien conformés,, à l’exception de ceux dont 
je viens de faire, mention. En général on pourroit juger par leur- 
confiffance, même par celle des os difformes, qu’ils étoient tous 
très-làins, & que leur difformité venoit pluffôt d’un vice origi- 
naire de. conformation,, que de l’effet aéluel d’une maladie telle 
que le rachitis. En effet, il ne paroît pas que les chiens baffèts 
à jambes tories loient affèélés d’aucune maladie; ils font auffî 
forts & aulTi ardens que ceux qui ont les jambes droites. Je 
regarde feulement la difformité de. leurs jambes comme un vice 
héréditaire, qui paffe d’une génération à l’autre; mais je ne lîiis 
point éloigné de croire que ce vice lôit l’effet du- rachitis, dont 
les prenaiers chiens de cette race auront été affeétés. La-caulè. 
du mal a pû le détruire peu à peu, tandis que l’effet s’elt 
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maintenu, & a paffé jufqu’aux individus daprclènt: nous voyons 
qu’il y eft d’autant plus fenfibie, qu’il y a eu moins de mélange 
dans les accouplemens qui les ont produits. N’y a-t-il pas lieu de 
croire auffi que des enfans qui viendroient de père & de mère 
rachitiques & diffoi-mes , auroient les mêmes tlilTormités dans 
une longue fuite de générations , & qu’ils pourroient iè guérir 
du rachitis fans que leurs defcendans celfalTent d’êü'e didormes!- 



« 


302 Description . 


DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

qui a rapport à VHifloïre Naturelle 

DU CHIEN. 

N." D V I. 

Deux fœtus de chien mâtin, 

C ES fœtus ctoient du nombre des quati'e qui ont été tirés 
d’une chienne à huit jours près du terme, & décrits 
page 2y8 : l’un eft mâle & l’autre femelle. 

N.” D V I I. 

Chien monflrueux nouveau né. 

La partie antérieure du corps , les jambes de devant , le 
cou & la tête, paroifîènt conformés à l'ordinaire , excepté que 
la lèvre fupérieure eft fendue au deflous de la narine gauche , de 
forte que l’ouverture de cette narine n’eft point féparée de la 
bouche. On reconnoît ailement à la fin)ple inlpeélion du dehoi's , 
que la conformation de la poitrine eft monftrueulê; toutes les 
parties du refte du corps font doubles; il fo partage en deux 
branches, & il y a dans chacune le ventre, les flancs, les lombes, 
la croupe, l’anus, la queue, la vulve & les deux jambes de derrière. 
Ce monlh-e fenible être compofo de deux individus femelles. 
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qui fè rcuniffent en un feul à l’endroit de ia poitrine. Les parties 
poftéj-ieures iont fituées de fiiçon qu’il n’aui-oit pu marcher fur 
aucune de les quafre jambes de dei-rièi-e, parce que chacune des 
deux parties poflérieures de fon corps efl renverfce en dehors, 
& que les jambes fe trouvant en dedans leur direclion auroit été 
horizontale. Ce chien monftrueux a été ouvert à l’endroit des 
venues , & vuidé avant qu’il ait été apporté au Cabinet. Il elt 
blanc, avec de grandes taches de couleur brune-noirâtre. Il a 
quatre pouces de longueur depuis le lômmet de la tête julcpi’à 
l’anus de chacun des deux trains de derrière. 

N.° D V I I I. 

Le cæcum d’un chien. 

Cet inteflin eft dans là pofition naturelle, replié en deux 
endroits, &*adhérent à une portion de l’ileum par un tiflii cellu- 
laire : il y a aiifli dans cette pièce une portion du colon. 

N.o D I X. ' 

Le fqiielette d’un chien mâtin. 

Ce Iquelette a lèrvi de fujet pour la delcription des os du 
chien : la longueur efl de trois pieds depuis le bout des mâchoires 
jufqu’à l’extrémité poftérieure de l’os bicrum. La tête a huit pouces 
quatré lignes de longueur, & uji pied un pouce deux lignes de 
circonférence prilè à l’endroit des angles de la mâchoire infé- 
rieure, & au delTus du front. La circonférence du coffre eft de 
deux pieds à l’endroit le plus gros. Le train de devant a deux 
pieds un pouce de hauteur, & celui de derrière deux pieds. 
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' N.° D X. 

Le fquelette d’un autre chien mâtin. 

II efl plus grand que le précédent; il a deux pieds onze pouces 
de long depuis le bout des mâchoires jufqu à l’extrémité poltérieure 
de l’os lîicrum. La longueur de la tête eft de huit pouces , & la 
circonférence d’un pied un pouce & demi, prilê.à l’endroit des 
angles de la mâchoire inférieure & au defl'us du front. 

N.“ D X 1. 

La tête d’un chien mâtin. 

II y a fèpt dents au côté droit de la mâchoire fupérieure de 
cette tête, & quarante -trois dents en tout; c’eft la feule où j’en 
aie vû un auffi grand nombre. 

N." D X I L 

Autre tête de chien mâtin. 

II ne le trouve, dans la mâchoire inférieure, que lîx dents 
mâchelières du eô;té gauche, & feulement cinq du côté droit, 
fans qu’il y ait de vertiges des alvéoles à l’endroit de chacune des 
trois dents qui manquent. 

N.° D X I I I. 

Portion du crâne d’un chien mâtin. 

Cette pièce eft compofee de l'os occipital , & d’une portion 
des os pariétaux & des temporaux ; on voit ftir fi face intérieure le 
prolongement oflêux, qui forme une çloifôn entre le cerveau & 
le cervelet, 

W DXIV, 
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N.° D X I V. 

L*os hydide d'un chien mâtin. 

Les dimenfions de cette pièce font rapportées avec celles defr 
os du chien, page 2.8 6 .^ les os dont elle eft conipofee 
tiennent les uns aux autres par leurs liganiens naturels. 

N.° D X V. ^ 

Cinq os de la verge de chiens mâtins. 

Le plus long a quatre pouces & demi, & le plus court trois 
pouces huit lignes; ils lônt plus ou moins courbes, les uns fur 
ie côté fupérieur, les autres fur l’inférieur; leur gouttière efb 
aufli plus ou moins ouverte. 

N.° D X V L 

Pied de derrière d'un chien mâtiné où il n'y a que 

quatre doigts. 

Ce pied a été décrit, page 2 y y, & reprélènté pl Lii,fig- j. 

N.° D X V I L 

Pied de derrière d'un chien mâtin , où le pouce n'ejl 
formé qu'en partie. 

Voyez la de/cription de ce pied, page 2yy, & là figure,, 
pLiiiffig. 2. 

N." D X V I I L 

Pied de derrière d'un chien mâtin, où le pouce ejl 
• formé en entier. 

La delcrîption & la figure de ce pied lônt avec celles des 
deux précédens, page zyy, pl LU, fg‘ /. 
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N.^ D X I X. 

Le fqiielette d’un levrïer. 

Tous les os de ce lc][ueleite font à proportion plus minces que 
ceux du mâtin, & la partie antéiieiire des mâchoires efl aulît 
plus longue & plus effilée. La longueur du fqueiette eft de deux 
pieds 8c de^, depuis le bout des mâchoires julc|u’à l’extrémité 
poflérieure de l’os focrum. La tête a lix pouces huit lignes de 
longueur, 8c dix pouces de circonférence prifo à l’endroit des 
angles de la mâchoire inférieure 8c au-deffius du front. La circon- 
férence du coffre eft d’un pied dix pouces à l’endroit le plus 
gros. Le train de devant a un pied onze pouces de hauteur, &: 
celui de derrière un pied huit pouces. 

N.° D X X. 

L’os hydide d’un leyrîer. 

II reflèmble à celui d’un chien mâtin pour le nombre, pour la 
figure 8c la pofition de fos différentes parties; mais elles font 
toutes beaucoup plus minces. 

N.° D X X L 

L’os de la verge d’un levrïer. 

• Cet os a été tiré du même chien que le Jfquelette précédent; 
il eft beaucoup plus mince que les os de là verge des mâtins, 
rapportés fous le N.° DXV: il a trois pouces 8c demi de 
longueur. 

N.** D X X I I. . 

Le fqueiette d’un levrïer mâtïné. 

On voit fur ce Iquelelte l’effet que produit for les os le 
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mélange de la race des lévriers avec celle des luîtins dans 
l’accouplement; tous les os font à proportion plus gros que ceux 
des francs -lévriers, mais moins gros que les os des mâtins. 

N." D X X I I I. 

Vos de la verge d’un levrier mâünê. 

Cet os vient du même fujet que le Iquelette pre'cédent ; il a 
près de quatre pouces de longueur, & U eft auffi gros que la 
plulpait des os de la verge des mâtins. 

N.° D X X I V. 

Le fqueîette d’un chien de berger. 

Ce Iquelette a deux pieds & demi de long depuis le bout 
des mâchoii-es jufqu’à l’extrémité poflérieure d|^ros làcrum : la 
longueur de la tête efl: de fept pouces deux lignes , & la cir- 
conférence de onze pouces ; celle du coffre eft d’un pied neuf 
pouces à l’endroit le plus gros. Le train de devant a deux jiieds 
de hauteur , & celui de derrière un pied neuf pouces. La première 
dent mâchelière du côté gauche manque dans la mâchoire du 
deffous , & on ne voit aucun vertige de l’alvéole. 

N.° D X X V. 

Le Jquelette d’un bajjet à jambes droites. 

On reconnoît au premier coup d’œil dans ce fqueîette le 
principal caractère des chiens de cette race car les jambes 
pai'oirtènt très-courtes à proportion de la longueur du corps & 
de la groflèur de la tête. La longueur du Iquelette. ert d’un pied 
onze pouces depuis le bout des mâchoires jufju’à l’extrémité 
poflérieure de i’os fâcmm : la tête a fix pouces de long & dix 
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pouces de circonférence; ceile du cofîfe eft d’un pied quatre 
pouces à i’endroit ie plus gros. Le train de devant n’a qu’un 
pied un pouce de hauteur, & celui de derrière un pied /èule- 
ment. 

N." D X X V 1. 

Le fqueleîte d\in bajfet à jambes torfes^ 

Ce Iquelette eft plus gi-and que ie précédent , & il a les os 
de l’avant- bras , du carpe, du métacarpe, & mêmes des pha- 
langes des jambes & des pieds de devant, déformés & courbés, 
comme je l’ai fait remarquer dans la delcription du chien, page 
2 pp. La féconde dent mâchelière du côté droit manque dans 
la mâchoire du dellbus , fans qu’il y ait aucun veftige de 
l’alvéole. 

• N.° D X X V I I. 

Le fqueleîte d’un autre bajfet à jambes torfes. 

Ce fquelette efl: plus petit que le précédent, & la déforma- 
tion des os y efl à proportion moins fènfible. 

N.° D X X V I I I. 

l.e fqueleîte d’un autre bajfet à jambes torfes. 

Il n’y a que les os des avant-bras qui fôient courbés & défor- 
més d’une manière apparente : ce iquelette efl encos-e plus petit 
que le précédent. 

N.° D X X I X. 

L’os de la verge d’un bajfet à jambes torfes. 

La longueur de cet os elt de quatre pouces ; il n’eft pas plus 
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courbé que ceux des chiens des autres races , & on n’y voit 
aucune apparence de déformation. 

N.*» D X X X. 

Le fquelette d’un grand barbet. 

La iongueur de ce iqueîette eft de deux pieds un pouce, 
depuis le bout des mâchoires julqu’à l’extrémité poftérieure de 
l’os làcrum ; la tête a fix pouces trois lignes de longueur , & 
dix pouces de circonférence prilê à l’endroit des angles de la 
mâchoire inférieure & au detTus du front. La circonférence du 
coffre ell d’un pied & demi à l’endroit le plus gros. Le train de 
devant a un pied cinq pouces, & celui de derrière un pied 
quatre pouces. 

N.° D X X X I. 

Vos de la verge d’un grand barbet. 

Cet os a été tiré du même lûjet que le fquelette rapporté fous 
le numéro précédent; il a trois pouces trois lignes de longueur. 

N.° D X X X I 1. 

Le fquelette d’un petit danois. 

On reconnoît, à l’infpeélîon de ce fquelette , les refies du 
mufêau court & effilé des petits danois, & de leurs jambes 
minces & sèches : on voit auffi l’enfoncement qui efl au deffus 
du front de ces chiens. La longueur du fquelette efl d’un pied 
cinq pouces 8c demi depuis le bout des mâchoires jufqu’à l’extré- 
mité poflérieiire de l’os fàcrum. La tête a quatre pouces deux 
lignes de longueur, 8c fêpt pouces quatre lignes de circonférence 
prilê à l’endroit des angles de la mâchoire inférieure 8c au defîùs 
du front. La circonférence du coffre efl d’un pied à l’endroit le 
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plus gros. Le train de devant a un pied deux pouces de hauteur, 
& celui de derrière un pied un pouce. 

N.*’ D X X X I I I. 

Le fquelette d’un doguin. 

Les caraèlères du niufèau gros & court du doguin font fon- 
fibles dans ce iquelette , qui diffère du petit danois en ce que la 
partie antérieure des deux mâchoires eft à proportion plus groflè 
& la tête plus large. La longLieur du Iquelette eft d’un pied neuf 
pouces, depuis le bout des mâchoires julqu’à l’extrémité pofté- 
rieure de l’os làcrum. La tête a quatre pouces dix lignes de 
longueur, & neuf pouces de circonférence prifo à l’endroit du 
contour des branches de la mâchoire inférieure & au delîlis du 
front. La circonférence du coffi'e ell d’un pied quatre pouces. 
Le train de devant a un pied trois pouces de hauteur, & celui 
de dernière un pied un pouce. 

N.“ D X X X I V. 

Le fquelette d’un chien monftrueux. 

La difformité de ce Iquelette ell dans les jambes de devant, 
qui ne font qu’à demi formées : il paroît avoir été tiré d’un petit 
danois. Sa longueur eh: d’uit pied quatre pouces , depuis le bout 
des mâchoires julcju’à l’extrémité poftérieure de l’os làcrum. La 
tête a quatre pouces de long, & fopt pouces & demi de circon- 
férence prifo au deffus du front & à l’endroit du contour des 
branches de la mâchoire inférieure. Les dents molaires de cette 
mâchoire ne font qu’au nombre de fix de chaque côté. Ce 
Iquelette n’a que douze vertèbres dorlàlçs, & douze côtes de 
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chaque côté; mais on pourroit Ibupçonner que les treizièmes 
côtes auroient été enlevées avec la treizième vertèbre dorlâle, 
parce qu’il y a un intervalle vuide entre la douzième vertèbre du 
dos & la première des lombes , tandis que les autres vertèbres 
tiennent les unes aux autres par leurs ligamens deflechés. Les 
omoplates font conformées comme à l’ordinaire. Les humérus ont 
une longueur proportionnée aux autres parties de ce Icjuelette; 
mais ils font déformés, for-tout par l’extrémité inférieure. Le 
refte de chacune des jambes de devant ne confifte qu’en un 
foui os ; celui du côté droit n’a qu’un pouce neuf lignes de lon- 
gueur, & celui du côté gauche deux pouces & demi. Ces os 
font minces , & paroiflènt articulés avec l’humerus : les ligamens 
de cette articulation font deiïéchés & la couvrent en entier. Le 
train de demère a onze pouces de longueur depuis le defliis de 
l’os de la hanche julqu’au bout des doigts les plus longs. 


Fin du cinquième Volume, 


AV/S AU RELIEUR. 

J L y a dans ce cinquième Volume une Table de l’ordre des 
Chiens , qui doit fe trouver à ia page 2, 2 8 ; & cinquante - deux 
Planches, dont les fept premières marquées I, II, III, IV, V, VI 
& VII, doivent être placées à la page 5 2 : les fuivantes marquées 
VIII, IX, X, XI, XII & XIII à la page p2 : les autres marquées 
XIV, XV, XVI, XVII, XVIII, XIX, XX, XXI, XXII, XXIII 
& XXIV à la page 176: & tout le relie, lavoir, XXV, XXVI, 
XXVII, XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, XXXII, XXXIII, 
XXXIV, XXXV, XXXVI, XXXVII, XXXVIII, XXXIX, XL, 
XLI, XLII, XLIII, XLIV, XLV, XLVI, XLVII, XLVIII, 
XLIX, L, LI & LII à la page 300. 


Fautes à corriger dans le quatrième Volume. 

Pdge ^ 7 > cæcum , life-^ reélum. 

Page 4P J, ligne ii, circonférence prife, life^ diamètre pris. 
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